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Preface

Eauteur; dans une langue harmonieuse qui semble couler de source etporte son

lecteur, traite un sujet difficile ou plutot l'interference de deux sujets, sans dissi­
muler dans ses conclusions la perplexite ou ils Ie laissent.

Privilege de lajeunesse (mais les ainespourraientprendre exemple /), I'auteur
innove dans sa maniere d'aborder Ie sujet. Son propos est centre sur l'analyse de­
taillee d'une observation; l'expose de la litterature, complete de quelques brefs
exemples cliniques, vient s'ordonner autour du drame vecu autantpar l'agresseur
que ressenti par I'auteur du travail. Nous ne rencontrons pas si souvent dans la
litterature scientifique criminologique une telle empathie avec Ie criminel: I'au­
teur demontre que cette empathie lui aperm is d'acceder a un regard original sur

la question. II etait temps de reduire a neant un point de vue reducteur sur Ie vio­
leur: il estfaux d'y voir habituellement un hypersexuel incontrole. Laplupart du

temps, Ie violeur exprimeparson acte destructeur uneprofonde incapacite de vi­
vre et de communiquer dans Ie domaine affectif: d'ou lafrequence des viols col­
lectifs. D'ou egalement l'intitule de I'ouvrage.

II est meritoire de reintegrer Ie violparmi d'autres violences qui nous posent
probleme: c'est ici qu'intervient Ie second sujet abordepar I'auteur. Andre FAU­
VILLE n'apas elude l'enigme dupassage a I'acte de sujets dont rien n'indique qu'ils
soient a-normaux. II aborde Ie themepar Ie biais de textes de grands litterateurs
adroitement choisis, qui ne sont nullement la en tant que simples epigraphes, mais

quifont veritablement corps avec l'ecrit, celui-ci renvoyant continuellement a ceux­

la et inversement. Andre FAUVILLE renoue ainsi avec les autres de l'ecole an­

thropologique (dont LOMBROSO I); if rend valeur de temoignage eclairant aux re­

flexions des observateursprivilegies que sontpoetes et dramaturges. Commensaux
du reve et de l'imaginaire, poetes et diseurs d'histoires traduisent l'enigme dupas­
sage a I'acte s'il est vrai qu'enfreindre la loi est vecu dans lefantasme: done sou­

vent de l'ordre de la comedie, du spectacle ou du sport.
Puisse ce travail induire a accorder moins deprixa d'innombrables documents

sociologiques dont Ie resultat Ie plus evident est de raboter Ie signifiant sous un

amas d'informations reductrices dont Ie volume rend impossible la verification
objective et reduit d'autant Ie contraste informateur.

Nul doute que Monsieur FAUVILLE sera lu avec interet et que son travail sera

cite. En terminant le lecteur doit savoir que ce travail a ete prime d'une bourse
de voyage, decerneepar Ie Ministere de la CommunauteFrancaise a la suite d'un
concours.

Professeur honoraire Jean CORDIER

v



 



Remerciements

Ce travail de fin d'etudes n'aurait sans doute pas ete sans les conseils, toujours
judicieux, de Monsieur Jean CORDIER, la sympathique collaboration de Mada­
me R. FEOLI, l'aide de tous ceux a qui j'en ai parle et qui, a chaque fois, m'ont
contraint a reformuler la matiere, enfin l'assistance de rna sceur qui l'a tape.

Une attention particuliere va a B.H. pour sa precieuse et inesperee contribution.
Je tiens ales remercier tous, des a present.

A.F.

VII



"Est-ce ainsi que les hommes vivent?
Et leur baisers au loin les suivent

Comme des soleils revolus ...

"

Louis ARAGON, chante par Leo FERRE

(>

"Un baiser legal ne vaut jamais un baiser vole. "

Guy DE MAUPASSANT, Oeuvres posthumes

c
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Avant-propos

"Je me rappelle fort bien comment je cessai de peindre. Un soir, apres etre reste huit heures de suite
dans mon atelier, peignant de temps a autre pendant cinq, dix minutes, puis me jetant sur mon divan
et y restant etendu, les yeux fixes au plafond, pendant une ou deux heures, tout a coup, comme par
une inspiration enfin authentique apres tant d'efforts infructueux, j'ecrasai rna derniere cigarette dans
Ie cendrier rempli de megots eteints, je fis un bond felin hOTS du fauteuil dans lequel je restais enfon­

ce, saisis un canif dont je me servais quelquefois pour racler rna palette et, a coups repetes, je lacerai
la toile que j'etais en train de peindre et ne fus content que lorsque je l'eus reduite en lambeaux. Puis

je tirai d'un coin une toile intacte de la meme grandeur, je jetai celie que j'avais laceree et posai la nouvelle
sur Ie chevalet. Ceci fait, je m'apercus pourtant aussitot que toute mon energie (comment dirais-je?)
creatrice s'etait completement epuisee dans ce geste de destruction furieux et au fond rationnel. J'avais
travaille a cette toile durant les deux derniers mois, sans treve, avec acharnement; la lacerer a coups
de couteau equivalait finalement a l'avoir achevee, peut-etre d'une rnaniere negative quant aux resul­
tats exterieurs qui d'ailleurs m'interessaient peu, mais positivement en ce qui regardait mon inspira­
tion. En effet, detruire rna toile signifiait etre arrive a la conclusion d'un long discours que je tenais
avec moi-meme depuis je ne sais combien de temps. Cela signifiait avoir enfin pose Ie pied sur un ter­

rain solide. "

Alberto MORAVIA, L:ennui

()
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Avant-propos

"CAESONIA, avec effroi.

Est-ce done du bonheur, cette liberte epouvantable?

CALIGULA, ecrasant peu a peu de son bras la gorge de Caesonia.

Sols-en sure, Caesonia. Sans elle, j'eusse ete un homme satisfait. Grace a elle, j'ai conquis la divine

clairvoyance du solitaire. (II s'exalte de plus en plus, etranglant peu a peu Caesonia qui se laisse aller
sans resistance, les mains un peu offertes en avant. II lui parle, penche sur son oreille.) Je vis, je tue,
j'exerce Ie pouvoir delirant du destructeur, aupres de quoi celui du createur parait une singerie. C'est

cela, t!tre heureux. C'est cela Ie bonheur, cette insupportable delivrance, cet universe! mepris, Ie sang,
la haine autour de moi, cet isolement non pareil de I'homme qui tient toute sa vie sous son regard,
la joie demesuree de l'assassin impuni, cette logique implacable qui broie des vies humaines (il rit),
qui te broie, Caesonia, pour parfaire enfin la solitude eternelle que je desire. "

Albert CAMUS, Ca/igu/a

()

"Je fais expres de me blesser avec un canif devant Ie miroir. Plaisir de voir Ie sang monter a la surface
et couler."

Arthur ADAMOV, L'homme et l'enfant

()
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Avant-propos

"Je nomme violence une audace au repos amoureuse des perils. On la distingue dans un regard, une

demarche, un sourire, et c'est en vous qu'elle produit les remous. Elle vous demonte, Cette violence

est un calme qui vous agite. "

Jean GENET, Journal du voleur

o

''Amour: aimer cela veut dire se laisser aimer, c'est accepter d'etre la propriete de quelqu'un, c'est re­

noncer plus ou moins a soi-meme, accepter que quelqu'un dispose plus ou moins de vous, non point
par gout de la soumission, ni par masochisme, mais pour ne pas deposseder l'autre puisque I'autre
en souffrirait, plus ou moins, ou en mourrait, plus ou moins. "

Eugene IONESCO, Journal en miettes

o

"Le bilcher des sorcieres n'etait pas un chatiment et moins encore un expedient pour se debarrasser
d'un etre maudit - comme la peine de mort profane. C'etait une epreuve purificatrice destinee au

contraire a sauver une arne gravement menacee. La Sainte Inquisition ne torturait et ne bnilait que
dans un esprit de sollicitude maternelle. "

Michel TOURNIER, Gilles et Jeanne
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Introduction

Passion, parenthese ou partialite: le sujet du memoire

"Et quand je regarde mes mains, sur Ie drap, qu'elles se plaisent
deja a froisser, elles ne sont pas a moi, moins que jamais a moi,
je n'ai pas de bras, c'est un couple, elles jouent avec Ie drap,
c'est peut-etre des jeux amoureux, elles vont peut-etre monter

l'une sur I'autre. "

Samuel BECKETT, Molloy

o

Le violeur. Le mot est lourd, laid, dur, ineffacable, Et il s'imprime implacable­
ment, impitoyablement de ses sept lettres incandescentes, portant l'abjection a
son sommet, tatouage, stigmate indelebile, sur la peau d'un etre eparpille, fini,
detruit, perdu, exclu, dont le coeur en miettes, depuis longtemps deja, a cesse de
battre. Helas l le coeur seulement.

Depuis longtemps, en effet, le violeur n'a plus voix au chapitre. Depuis longtemps,
if n'a plus de voix tout court; il n'a plus que ca, son sexe, ultime fierte, derniere
chance, pour exprimer l'inexprimable, pour communiquer l'incommunicable.

Car il ne faut pas se leurrer: la phrase choque, mais il importe surtout de ne

pas s'arreter a la premiere impression rapidement, evasivement ressentie: oui, Ie
violeur a lui -meme ete viole, Et proprement viole, puisqu'il est devenu totalement
sourd-muet aux cris desesperes de sa victime et de sa conscience. II etait grand
temps de passer a l'acte, de passer a l'action: action liberatrice autant que mortelle.

Que l'on nous comprenne bien: sous peine de tomber irreversiblement dans un

detestable et dangereux parti pris (contre la violee � ou le violeur -) ou dans
un favoritisme imbecile (pour Ie violeur - ou la violee -), il convient, des le com­

mencement, de les renvoyer dos a dos, match nul, et de bien mettre les points sur

les i, tous les i.
Loin d'y voir, - et la critique m'a d'ores et deja ete faite, avant meme toute ex­

plication! - une quelconque apologie du viol ou du violeur (!), cette breve et ne­
cessairement incomplete etude, rencontre une question que nous nous sommes



Le sujet du memoire

originellement posee - et le violeur, ne l'oublie-t-on pas dans cette dyade agres­
seur - agressee? - s'inscrit a l'encontre du courant habituellement suivi - ce­

lui de la violee -.

Et de fait, pour une raison qui semble a priori logique et naturelle, nous nous

trouvons, en cette matiere, face a une documentation principalement feminine

(malgre tout, c'est bien elle, la femme, dans la plupart des cas, qui se fait violer;
on verra que ce n'est pas toujours le cas et que, plus essentiellement, la realite nous

parait un tant soit peu differente, une curieuse meprise ayant ete, semble-t-il, com­

mise dans la presentation classique du viol, dans son deroulement chronologi­
que). Nombreux sont done les ouvrages de toutes sortes, objectifs ou non, sereins
ou non, consacres au viol vu par la violee, ala violee elle-meme, au drame entier
et certain qu'elle vit, Ie viol lui-meme mais egalement l'apres-viol, equivalent pour
certaines a un second viol, au cout psychosocial du viol (les femmes se defendent
et accusent car elles savent mieux que quiconque quand on a abuse d'elles, quand
on les a detruites, quand "illeur faut vivre avec cette mort a tout jamais entree
en elles, un jour de violence") (G. HALlMI, 1978).

Mais du cote du violeur, rien de bien serieux, de reellement pertinent: reactions
irreflechies, comportements aveugles comrnandes par la peur et l'angoisse (ainsi
celIe d'Alain, 32 ans: "Moi, si un mec violait rna femme, je crois que j's'rais ca­

pable de le descendre. Un type qui viole, pas de pitie: faut lui couper les couil­
les !") (0. DALLAYRAC, 1983), mythes poussiereux, stereotypes idiots,
insupportables et pernicieux metamorphosant parfois Ie violeur en un superman
irresistible, en proie a une libido exacerbee (et done pardonnable) ou en un monstre

sadique et terrifiant, veritable bete humaine (et done irresponsable), rires sous

cape rendant le viol insignifiant, ridicule ou cocasse (une bonne farce I), ou en­

core... silence equivoque.
Bref, plethore, exces d'une part, vide et absence de l'autre.

Jusqu'au niveau scientifique on peut regretter, hormis quelques etudes "demo­

dees", purement statistiques ou fort economes - et provenant pour la plupart
des pays anglo-saxons - le manque de travaux approfondis sur ce sujet.

J.C. CHESNAIS, dans son Histoire de la violence souligne egalement a ce pro­
pos que "chose etrange, comme s'il s'agissait d'un phenomene derisoire ou comi­

que, le sujet demeure tabou. La sociologie, l'histoire et merne la psychanalyse
l'ignorent; la recherche universitaire est muette sur le sujet".

Quant a S. BROWNMILLER (1975), elle ecrit, a propos de Sigmund FREUD:
"C'est en vain que nous explorerions ses ouvrages a la recherche d'une citation
valable, d'une analyse, d'une intellection du probleme, Le pere de la psychanaly­
se, qui inventa Ie concept de la primaute du penis, ne fut jamais motive, pour au­

tant que nous le sachions, a explorer l'importance dans la vie reelle, du penis
comme arme.

"

Les hommes, c'est clair, repugnent a parler du viol et plus encore du violeur: on

l'ignore ou on Ie condamne, mais rarement on essaie de le comprendre (ce qui ne

signifie pas, tant s'en faut, le justifier ou lui pardonner I). De facon generale, d'ail-

2



Le sujet du memoire

leurs, le delinquant est le plus souvent puni et non compris.
Depuis quelques annees cependant, et principalement sous l'action, parfois en­

flammee mais efficace, de femmes outrees par tous ces mensonges et ces silences

(a cet egard, devons-nous encore souligner l'exceptionnelle contribution de
S. BROWNMILLER? Un critique americain a ecrit a propos de son livre "Le viol",
"qu'on ne pouvait plus etre le meme homme apres l'avoir lu" ; en France, la cele­
bre avocate O. HALIMI, a, elle aussi, pris plusieurs fois la parole, avec brio et fou­

gue, notamment lors du fameux proces d'Aix en 1978, ou des homosexuelles belges
avaient ete violees par trois Francais), certains rideaux se sont leves (le Xxeme

Congres francais de Criminologie, par exemple, qui s'est tenu a Lille en octobre

1981, etait tout entier consacre au viol): evolution absolument ahurissante et re­
velatrice, en une dizaine d'annees, transformant les sentiments de deshonneur et

d'opprobre amerement ressentis par la "violee-accusee" et son entourage imme­
diat - veritable maladie honteuse qu'il fallait coute que coute taire, souillure in­

supportable, eclaboussure scandaleuse - en un debar public, une contestation
sociale generale, Ie viol devenant, a la limite, un pretexte, un instrument: du non­

viol au viol-arme de revendication et d'emancipation de la femme et au viol­
sympt6me d'une societe inegalitaire malade. Deux auteurs americains n'ont-ils

pas recemment etabli de profondes connexions entre le viol, l'inegalite sexuelle
et les systemes socio-economiques capitalistes (lR. et H. SCHWENDINGER, 1983)?

Neanmoins, le violeur reste encore souvent dans l'ombre, dans l'anonymat. Qui
est-il? Et surtout pourquoi viole-t-il ? On parlera volontiers de l'assassin, du vo­

leur ou du vandale, mais beaucoup plus rnalaisement du violeur. Pourquoi? D'au­
tre part, generalement, on ne se preoccupe guere de la victime. Ici, elle est illuminee,
tout le debat tournant autour de l'unique question de savoir si oui ou non elle etait
consentante.

Que se passe-t-il? Le viol se resumerait-il a l'unique et simple question du
consentement? II y a un desequilibre evident, bien souvent accentue par le seul
son de cloche percu, celui de la femme violee, Dans ce sens, M. DENIS et J. AUBE­
NAS (1978) ont raison lorsqu'elles disent qu'il est difficile pour elles, femmes, de

juger le violeur puisque "de meme qu'aucun homme ne peut vraiment comprendre
ce que nous ressentons, de meme il nous est impossible de connaitre la part de

responsabilite du violeur, de decider de l'ampleur de sa culpabilite",

Le violeur, on en parle de trop ou pas assez ou erronement. Passion, parenthese
ou partialite, Jamais d'indifference cependant: tout au moins se contente-t-on

parfois, de detourner le visage, par crainte que celui-ci, sans doute, ne trahisse
un embarras plus evident, un malaise (viol = sexe (encore) tabou) mele de honte,
une verite vague encore mais qui s'esquisse deja. Mais quels soupcons? Mais quelle
verite? Que se passe-t-il ? Le violeur, on ne lui donne pas la parole - d'ailleurs

peut-il reellement la prendre? - jamais plus on ne la lui adressera, condamne

qu'il est a se taire, a ne plus jamais parler de "ca", Que faut-il taire? Le viol? Et

3



Le sujet du memoire

si le viol n'etait pas seulement une affaire sexuelle? Et si Ie viol n'etait qu'un de­

guisement, un masque? Ne melange-t-on pas le viol lui-meme et sa representa­
tion, sa signification intrinseque?

Le violeur est un homme qui n'a jamais existe, qui n'existepas, qui n'existera ja­
mais, sauf, peut-etre, si, dans un moment d'extreme lucidite, e'est-a-dire d'extre­
me desespoir... Relevant d'une logique interne rigoureuse, d'un raisonnement
coherent, l'idee de viol - chez celui qui s'apprete a le commettre - n'est, ala re­
flexion, pas si absurde ou folIe que cela. Et cependant, comment ne pas se dire

que l'instant precis du viol ne peut etre qu'un instant d'intense egarement ?

Loin de nous, faut-ille dire, l'illusoire, la sotte pretention de vouloir faire le tour

de cette vaste question.
Modestement, nous nous limiterons a un premier debroussaillement, ouvrant

ainsi, peut-etre la voie a d'ulterieures recherches. Nous insisterons done sur quel­
ques aspects seulement de la personnalite du violeur, qui nous semblent interes­
sants et nous nous pencherons plus particulierement sur la question de savoir ce

que signifie Ie viol pour Ie violeur, dans la societe OU nous vivons, en quoi celui-la

peut-il etre une "solution" pour celui-ci. Une approche comprehensive de l'acte
du violeur, par consequent, permettant peut-etre de degager des elements de pre­
vention.

Nous sommes convaincus que le violeur est au moins autant victime que la fem­
me violee, ce qui nous fait deux victimes et non une (ou deux agresseurs : les roles
distribues au juge ne sont jamais idealement clairs).

Une meilleure comprehension de ce "pire des crimes" qui quelque part semble
flou et incertain, est egalement au double prix d'un essai d'eclaircissement de cette

personnalite destructrice et de la motivation consciente ou non qu'elle donne a
son acte, cet acte qui parait aussi, quelque part, brutal et irrationnel.

Et pour ce faire, il convient naturellement de depasser tous les lieux communs,
de depasser toutes les passions. Depasser toutes les passions: voila bel et bien la

principale difficulte qui nous attend.

Mais ecoutez plutot le pere de la petite Geraldine, violee puis etranglee, il y a un

an (1983) a Auberchicourt par Daniel CLERBOUT, 34 ans, marie et pere de deux

garcons: "Mon impression, ce soir, est de degoflt. CLERBOUT avait deja fait de
la prison pour viol: un homme comme lui ne devrait jamais sortir de prison ou

d'asile. Des malades comme lui recommencent toujours. Je vais ecrire au Presi­
dent de la Republique pour lui demander pourquoi il a aboli la peine de mort.

On va faire des petitions pour que la justice soit plus ferme, pour que cela ne puisse
pas se reproduire. II y a beaucoup de filles comme la mienne. "

Derriere Ie viol, derriere l'odieuse et apparemment insensee agression, il y a un

homme pour qui, je pense, l'acte est avant tout une tentative, une ultime tentative

4



Le sujet du memoire

desesperee de s'en sortir - on verra pourquoi et comment -, a aussi "valeur d'ap­
pel au secours".

5



 



Chapitre I

Premieres questions, premiers problemes, premieres idees:
Ie canevas du memoire

"lis pouvaient certes parler d'autre chose, d'un livre recemment paru, d'un metteur en scene, de la guerre,
ou des autres, mais illeur semblait parfois que leurs seules vraies conversations concernaient I'argent,
Ie con fort, Ie bonheur. Alors Ie ton montait, la tension devenait plus grande. lis parlaient, et, tout

en parlant, ils ressentaient tout ce qu'il y avait en eux d'impossible, d'inaccessible, de miserable. lis
s'enervaient ; ils etaient trop concernes: ils se sentaient mis en cause, implicitement, l'un par I'autre.
lis echafaudaient des projets de vacances, de voyages, d'appartement, et puis les detruisaient, rageu­
sement: illeur semblait que leur vie la plus reelle apparaissait sous son vrai jour, comme quelque chose

d'inconsistant, d'inexistant. Alors ils se taisaient, et leur silence etait plein de rancoeur ; ils en voulai­
ent a la vie, et, parfois, ils avaient la faiblesse de s'en vouloir l'un a l'autre ; ils pensaient a leurs etudes

gachees, a leurs vacances sans attrait, a leur vie mediocre, a leur appartement encornbre, a leurs reves

impossibles. lis se regardaient, ils se trouvaient laids, mal habilles, manquant d'aisance, renfrognes.
A cote d'eux, dans les rues, les automobiles glissaient lentement. Sur les places, les affiches de neon
s'allumaient tour a tour. Aux terrasses des cafes, les gens ressemblaient a des poissons satisfaits. lis
haissaient Ie monde. lis rentraient chez eux, a pied, fatigues. lis se couchaient sans se dire un mot. "

Georges PEREC, Les choses

o

Determiner, a partir d'un certain nombre de cas, les traits caracteristiques du

violeur, de sa personnalite - son image psychosociale - (age, classe socio­

economique, degre d'instruction, race, antecedents sociaux, familiaux et judici­
aires, caracteristiques du viol lui-meme: collectif ou individuel, premedite ou non,
combine ou non, etc., resultats des tests projectifs et objectifs de personnalite, etc.)
est assurement une demarche qui ne manque pas d'interet, notamment en ce qui
concerne l'elaboration d'une eventuelle politique preventive. Cela a d'ailleurs de­

ja ete fait et les donnees, les informations ainsi rassemblees ont ete plus ou moins
bien analysees, dissequees et commentees.

Il est sans doute utile de rappeler ici I'oeuvre veritablement novatrice et demysti­
ficatrice du Dr Menachem AMIR (sociologue, eleve de Marvin WOLFGANG, lui­
meme auteur de l'importante theorie de la "sous-culture de violence"), qui publia
en 1971, un livre sur Ie viol dans la ville de Philadelphie (Patterns in Forcible
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Rape), se basant sur I'etude de 1 292 delinquants (dont 845 ont ete finalement

arretes),
Cet ouvrage dernolit pas mal d'idees preconcues sur le viol et Ie violeur - idees

qui cependant restent tenaces dans l'esprit de beaucoup de personnes (combien
de fois entendons-nous encore ce mythe : Ie viol est un acte commis par un dese­

quilibre se ruant brusquement, un soir, dans une ruelle mal eclairee, sur une jeu­
ne femme belle et provocante qui, apres s'etre quelque peu debattue pour la forme,
se laisse aller, extasiee? Mythe curieux, paradoxal, explicable peut-etre par ce dou­
ble sentiment d'a la fois se detacher, se distinguer du violeur-malade et Ie pardonner
ou du moins I'excuser : comportement naturel, face a quelqu'un "qui ne deman­
de pas mieux". Du reste, tout au long de cette etude, on apercevra, sans cesse, I'am­

biguite essentielle du viol, crime hybride, clairement condamne, implicitement
pardonne ou franchement perm is, la societe jouant un role des plus pernicieux,
des plus insecurisants sur l'individu).

La plupart des auteurs qui se sont, par la suite, penches sur la question (notam­
ment, et pour ne citer qu'eux, S. BROWNMILLER, J. MACKELLAR, A. MEDEA, K.

THOMPSON, G. TORDJMAN, G.K. STURUP, M.-O. FARGIER, C. et Y. LACERTE­

LAMONTAGNE, D. DALLAYRAC et, tout recemment J. PICAT, psychiatre, dans son

livre Violences meurtrieres et sexuelles (1982) (auquel nous ferons frequemment
reference) ont repris les conclusions du Dr AMIR.

En Belgique, le Centre d'Orientation Penitentiaire (C.O.P.), a la prison de St

Gilles, etudie aussi, depuis l'annee derniere, sous la direction du Professeur DE
WABLE, les delinquants sexuels; leur recherches ne sont pas encore terminees,

D'autres etudes de ce type, qui se basent sur l'examen d'un certain nombre de

violeurs, ont egalement ete realisees en France (PICAT, en cite une, datant de 1974
et portant sur 289 condamnations pour viol; F. SABZ, auditeur de justice, ana­

lyse, Quant a elle, dans une etude pluridisciplinaire sous l'egide de l'Association
Normande de Criminologie (1979), une quinzaine de dossiers, emanant d'un ca­

binet de juge d'instruction de Toulouse) et au Canada (voy. notamment l'etude
de L. CLARCK et D. LEWIS (1977) portant sur une trentaine de cas).

Demarche interessante done, bien qu'elle soit incontestablement ardue et deli­
cate, n'etant pas a I'abri de legitimes critiques et posant de nombreux et serieux

problemes methodologiques : non seulement, il convient de se demander si l'echan­
tillon de depart est suffisamment important, si les deductions et les interpreta­
tions sont valables, si les resultats obtenus sont veritablement significatifs, mais

aussi, et plus essentiellement - et il s'agit la de l'une des questions criminologi­
ques les plus cruciales -, se demander si les dossiers, les cas analyses sont reelle­
ment representatifs, autrement dit, il ne faut pas omettre l'ensemble des cas qui
ne pourront etre examines et qui, selon toute vraisemblance, modifieraient radi­
calement les conclusions. On etudie tels violeurs, les plus fragiles, ceux qui ont

Ie plus de chances - ou de malchances - de se faire arreter, mais les autres ? Com­
ment les connaitre?
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Precisement en matiere de viol, il semble bien, de l'avis de la majorite des au­

teurs, que les chiffres de viols declares et juges, demeurent tres inferieurs ala rea­
lite (voy. a cet egard, Ie memoire d'Anne POLSENAERE (1983) sur le chiffre noir
en matiere de viol). Ainsi, au Canada, les 3 089 plaintes de viol aupres de la poli­
ce en 1978 ne representeraient que 10 070 du nombre reel de femmes violees ; a

Washington, on estime qu'entre 5 et 15 % seulement des viols commis sont de­
clares a la police (J. DE GROOTE, 1981). 1. PleAT affirme quant a lui, qu'en France,
8 victimes sur 10 ne deposent pas de plainte. II est clair que, lorsqu'on parle, dans
la presse ou ailleurs, d'accroissement de la violence et, plus particulierement des
delits sexuels, il faut etre extremement prudent. Selon un communique de la gen­
darmerie, il y a eu en Belgique, en 1980, une augmentation du nombre de viols
declares de pres de 39 %, par rapport a 1979 (750 viols declares en 1980 contre

540 en 1979, ce qui voudrait dire que plus de deux femmes par jour ont ete vio­
lees: voy. Le Soir du 19 fevrier, "Une criminalite en hausse inquietante", article

signe J.R.).
Mais cela ne signifie evidemment pas qu'il y a eu, en Belgique, en 1980, une

augmentation reelle de 39 % du nombre de viols commis. De plus en plus, ac­

tuellement, les femmes osent porter plainte ou, du moins ont la possibilite de
s'adresser a des centres d'accueil (voy. les "Rape crisis center" aux Etats-Unis);
cette evolution dans le comportement de la femme et dans l'attitude de la societe
face a la situation du viol est certainement un element important dont il faut
tenir compte pour apprecier plus justement les chiffres que l'on nous communique.

Bref, circonspection et reserve sont de rigueur face aces chiffres et aux informa­
tions resultant de l'etude de certains violeurs, plus malchanceux, plus marques,
plus reperables et moins respectables peut-etre, que les autres.

II convient de faire egalement attention a l'idee selon laquelle, au terme d'une
etude statistique, portant sur l'analyse des caracteristiques de x violeurs, on de­
vrait necessairement aboutir a la photographie claire et nette du delinquant sexuel,
l'idee somme toute que l'on peut arriver a dessiner Ie portrait-robot du violeur­

type, a degager une "personnalite-type" du delinquant sexuel.
Ceci nous semble inexact et dangereux. Tout au plus peut-on decrire "plusieurs

formes typiques et tres frequentes" (R. GRASSBERGER, 1955). Le terme meme de

violeur-type contient son propre exces, On a vu que, des le depart, eu egard a l'epi­
neuse question du chiffre noir, l'effective validite des conclusions d'une enquete
est deja fortement compromise; on ne peut se baser que sur des hypotheses, des

suppositions, rien n'etant, loin de la absolument sur.
Ensuite, une generalisation, une systematisation (par exemple, le violeur est un

immature), pour pratique et pedagogique qu'elles puissent sembler etre, n'en esca­

motent pas moins une part appreciable d'elements qui servent de soutenement
aux motivations extremement diverses des violeurs.

II faut se mefier et rejeter tous stereotypes paralysant, court-circuitant le juge­
ment, cliches qui ont precisement souvent pour origine cette facon, cette tendan­
ce a trop simplifier des problemes complexes. Enfin, cela revient a stigmatiser
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erronement, injustement un groupe d'hommes determine (les pauvres - econo­

miquement et intellectuellement -, les chomeurs, les oisifs, les jeunes, les imma­
tures, etc.) et l'on retombe des lors, inevitablement, aux theories surannees de l'ecole
de Lombroso: Ie violeur-type, cela signifie qu'il existe un type (bien particulier)
qui viole, le violeur c'est done celui-la, l'autre, le degenere, le malade, le pervers,
l'obsede sexuel, l'etranger (et pas uniquement au point de vue de la nationalite),
celui qui est simultanement pauvre, chomeur et jeune, bref celui qui est different
et qu'il faut coflte que cofite exclure. Raisonnement dangereux (surtout lorsqu'il
emane de personnes savantes et competentes, joue alors le poids de l'autorite),
car il commande, bien sur, directement l'attitude et l'avis des gens, la reaction col­
lective.

Le celebre psychiatre allemand KRAFFT-EBlNG affirmait dans son Psychopa­
thia sexualis (1886) que la plupart des violeurs etaient des ... imbeciles! Comment

apres ca, vouloir comprendre les auteurs de viol? Cette affirmation tranchee
condamnait irremediablement ces delinquants au mutisme et a l'incomprehension,

Bien entendu, il ne faut pas non plus tomber dans le piege inverse et soutenir que
le violeur est, en realite, monsieur Tout-le-monde (idee fort a la mode actuelle­

ment). Je pense qu'il faut etre beaucoup plus nuance que cela, moins systemati­
que. Uidee du crime est une idee naturelle, pouvant naitre dans n'importe quelle
tete. Cependant, il est clair que certains seront plus predisposes que d'autres et

passeront plus aisement a l'acte. II faut done ecouter le delinquant, le laisser s'ex­

primer - par la parole ou autrement - comprendre sa logique, son systeme, en­

trer dans son monde, voir le delit, non pas uniquement en tant que caracteristique
de tels individus determines, en tant qu'element revelateur de telles personnali­
tes, mais aussi en tant qu'issue, en tant que moyen pour "sortir" d'une situation
douloureusement desequilibree, inacceptable, angoissante. Le viol - comme n'im­

porte quel crime - est a la fois le symptome et la solution.
"Ni fatal, ni surdetermine, le passage a l'acte delictuel du criminel de comporte­

ment demeure une tentative de solution, unique et necessaire, a une situation psycho­
affective en impasse, qui admettrait un autre denouement. " (J. PleAT, 1982).

Le viol lui-meme, son aspect exterieur, visible, sa facade hideuse et revoltante
importe peu; c'est l'idee de l'acte delinquant - ici l'idee du viol - naissant
chez un individu "pousse a bout", accule, s'offrant, enfin!, comme la seule echap­
patoire, qui me parait essentielle a examiner de plus pres. Je pense que l'on s'est

trop arrete au viol Iui-meme, obnubile par cet acte ignoble, degofitant, innom­

mable, meritant lorsqu'il est vraiment prouve un chatiment extreme, oubliant to­

talement son auteur - dont la personnalite n'est pas toujours troublee, alteree
- qui tente de recouvrer un bien-etre, une liberte perdue par cette transgression
exceptionnelle, hybride, ala fois creatrice et destructrice, mais aussi double sup­

pression, double annulation, double mort. Car c'est bien celle-ci, en definitive,
que le violeur recherche ("la tranquillite eternelle"). Son crime est une facon d'ex­

primer, d'exorciser son angoisse, son malaise, son blocage, sa nevrose ou son in­

adequation, un peu comme le ferait l'artiste, par exemple, par son ceuvre, sa creation
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liberatrice, Mais alors que l'artiste vit a travers son eeuvre, Ie violeur perit en rea­
lisant la sienne. Dans son interessant article "Nevrose et Creation" (1956), Ie Pro­
fesseur 1. DELAY a examine les liens qu'il peut y avoir entre un desequilibre et

l'activite creatrice, Nous reparlerons de cette question infra.

Mais n'anticipons pas et revenons aux premiers problemes auxquels nous etions
confrontes - etudier les violeurs, oui, mais lesquels et comment? -. Ma premiere
idee en ce qui concerne Ie fondement, Ie materiel de base de ce memo ire, etait de

reprendre, en les analysant, quelques dossiers de viols et d'attentats a la pudeur
avec violence ou menaces, en me placant bien entendu, au niveau du violeur.

Une demande fut done faite au Procureur General, pres la Cour d'appel de
Bruxelles, via les bons offices de Monsieur 1. MESSINNE, pour obtenir l'autori­
sation de consulter de teIs dossiers, clotures par une decision definitive de culpa­
bilite,

Helas ! le parquet fit savoir son refus de donner cette autorisation : "11 est non

seulement contraire aux principes de discretion en matiere de condamnations pe­
nales et aux droits de la defense de donner une certaine publicite a l'etude et a la

personnalite des condamnes, mais il est surtout a souligner que la tranquillite des
familles et la reputation des victimes courent un danger certain par la divulga­
tion de certains elements des dossiers repressifs, " Et de citer un projet de loi re­
cent prevoyant notamment la garantie de l'anonymat de la victime.

II n'entre pas dans Ie cadre de ce memoire de polemiquer sur Ie bien ou Ie mal­
fonde de cette decision. II n'empeche que face a la tranquillite des familles et a
la reputation des victimes (ai-je d'ailleurs eu une seule fois, dans l'esprit, l'idee

saugrenue de devoiler publiquement des noms ?), nous sommes en droit d'oppo­
ser l'interet evident qu'il y a d'etudier des delinquants, fussent-ils sexuels, pour

precisement tenter de mieux les comprendre et d'eviter, par Ie biais d'une politi­
que preventive, Ie passage a l'acte, Ie crime. La decision du Procureur General va

done a l'encontre de cette tentative de diminuer Ie nombre de victimes ...

Perdant done la possibilite de lire ces dossiers, d'elaborer et d'analyser rna propre
source, il ne me restait plus que, d'une part, la modeste litterature, c'est-a-dire les

quelques etudes citees plus haut, avec les imperfections deja soulevees (chiffre noir,
selection, echantillonnage, etudes etrangeres - en Belgique, excepte les travaux

du C.O.P. et quelques enquetes, notamment celle realisee actuellement par l'effi­
cace groupe S.O.S.-Viol, mais concernant surtout la victime (voy. aussi De verkrach­

ting en het slachtoffer de B. BULTHE et M. REMOUCHAMPS datant de 1979),
on souffre d'un manque de donnees sur les violeurs : c'est pourtant bien eux qui
sont responsables des viols et condamnes en tant que tels! -, comparaisons par­
fois delicates ou douteuses, etc.) et, d'autre part, l'evocation, la relation econome
et seche des affaires de viol dans la presse (ou au contraire, outree et scandaleu­
se: le violeur, ce "demon enrage et en rut" tel qu'on le presente dans Ie "Nouveau
Detective" - journal a sensations - du 6 octobre 1983, precisement a propos
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du viol de la petite Geraldine (voy. supra dans l'introduction), qui titre: "J'ai ete
la maitresse du monstre d'Auberchicourt". Transformer Ie violeur en monstre, c'est,
de toute evidence, reconnaitre, en un reflexe irreflechi et protecteur, son caractere
de mutant, voire d'extra-terrestre, de meme que refuser categoriquement de le com­

prendre, demarche evidemment terriblement dangereuse: B. GROULT (1976) ne

disait-elle pas que les "violeurs, ce sont nos peres, nos freres, nos maris (...) c'est
notre voisin de palier, c'est le pere de famille honorable...

" ?).

Ainsi, le fond du memoire perdait une bonne part de son dynamisme, de sa vita­

lite, reprenant passivement, en les synthetisant les conclusions d'autres auteurs
a propos d'autres etudes. Ma seule compensation etait (et demeure) d'eclairer ces

donnees, ces informations d'une lumiere particuliere,

Cependant la chance (si je puis dire...) m'a souri et je pus voir ce memoire sous

un jour un peu plus propice. Un camarade d'etude qui avait fait son stage dans
un commissariat de police m'a plus ou moins secretement communique le nom

et l'adresse d'un jeune homme accuse de tentative de viol. J'ai pu le rencontrer,
nous en avons parle, je l'ai ecoute, Je lui ai, bien sur, promis l'anonymat le plus
total; c'etait d'ailleurs la stricte condition a sa cooperation. Je suis conscient des
limites de cet unique temoignage (subjectivite, doute, il ne s'agit que d'une tenta­

tive... Notons immediatement que ce dernier point est absurde: l'idee du viol a

effectivement gerrne dans son esprit; c'est cela qui importe). Neanmoins, il me

semble particulierement interessant de voir comment celui dont les initiales sont

B.H., parle et explique ce qui s'est passe - un moment de ruine, de perdition, d'ega­
rement complet, un "moment de folie" (DOSTOi'EVSKl), un instant insense dans
une vie, par ailleurs, etrangement ordinaire, banale, - de resituer l'acte dans la

biographie de son auteur.

Voici, par consequent, comment ce memoire va se presenter, adoptant en defini­
tive une demarche quelque peu differente de celle visee plus haut et critiquee : je
partirai du cas B.H., l'analyserai et en tirerai les premieres conclusions, survole­
rai d'autres etudes en le synthetisant et, a la lumiere, notamment des theories
d'E. FROMM, M. COLIN, J. PlCAT et J. DlERKENS, j'avancerai quelques elements
d'eclaircissement du passage a l'acte violent.

En guise de conclusion, j'evoquerai le probleme de la prevention du viol, ultime

objectif de ce memoire: comprendre le violeur (qui selon J. PlCAT, n'est pas un

malade mental dans 98 070 des cas; nous ne nous occuperons d'ailleurs pas des
viols commis par les malades mentaux), son acte dans un contexte social et cul­
turel paraissant quant a lui, tout a fait pathologique, et Ie prevenir,

Le portrait que l'on peut faire du delinquant sexuel ne peut etre que flou, on

l'a vu, et n'expliquer que partiellement le crime; des lors, il convient davantage,
je pense, de s'interesser a la question de la signification du viol (pourquoi l'hom­
me viole-t-il et qu'apporte le viol a l'homme ?).
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J'aimerais clore ce premier chapitre par un extrait du requisitoire insolite de 'ma­
dame Jacqueline TALON, a l'epoque, premier substitut du Procureur du Roi, dans
une affaire de viol commis par un homme sur les deux jeunes filles de sa concu­

bine, qui, apparemment, n'ont pas ete "marquees", outre mesure, par cet acte:

"J'ai toujours lutte contre l'affirmation dangereuse selon laquelle tout homme

parfaitement honnete et correct peut devenir un violeur. Or, je Ie constate ici... "

(Le Soir du 8 avril 1981, "Y a-t-il des viols qui marquent et des viols que l'on ou­

blie ?", article signe J.-C. B.).
Et de fait, l'enquete de personnalite faite sur Ie prevenu etait tout a fait excel­

lente. "11 menait avec sa concubine et les deux filles de celle-ci une vie aisee et sans

problemes. Elle et lui ont une excellente situation. Une chouette famille...

"
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Chapitre II

B.H. ou l'incertitude: Ie fond du memoire

"En se penchant un peu en arriere, il voyait, derriere Ie dos de Solange, la jeune femme qui etait assise
a cote d'elle; adossee dans son fauteuil, elle ecoutait, bouche entr'ouverte et les yeux clos. Elle n'etait

pas jolie, mais Costals la desirait : 1°, parce qu'il trouvait convenable que, dans la meme minute oil
il caressait pour la premiere fois une jeune personne, il en desirat une autre; 2°, parce que, donnant

I'apparence du sommeil, il etait impossible qu'elle ne levat pas en lui la pensee d'abuser de ce som­

meil; 3°, parce qu'illui semblait que, pour eprouver une telle extase d'un phenornene aussi insipide
que cette musique, il fallait qu'elle fut detraquee ; or, il n'aimait que les filles saines et simples, comme

Solange, c'est pourquoi cela lui etait agreable, d'avoir envie d'une femme detraquee, "

Henry DE MONTHERLANT, Les jeunes filles

o

"On ne sait jamais avec les filles. "

B.H.

o

"Le viol n'est pas un acte sexuel. II en est meme tout Ie contraire, un deni sexuel,
l'expression la plus totalitaire de la violence. " (GONIN, 1981)

"Et du cote du bourreau, quelle volupte que de sentir cette non-acceptation, seul

prix valable du plaisir arrache, quelle desillusion que de voir l'acte violent se

muer en ombre morne du plaisir. Ainsi Ie viol n'est pas une forme quelconque de
la violence (comme l'entendait recemment Michel FOUCAULT dans une discussion
avec David COOPER) mais bien son prototype fondamental et nous ne dirons ja­
mais quelque chose de serieux au sujet de celle-ci sans nous reporter constam­

ment a celui-la, " (Ion VIANU, 1977)
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Cerner de pres les elements - tous les elements - determinants du passage it l'acte
violent est, sans doute, une entreprise vaine, tant paraissent incroyablement com­

plexes les mecanismes intervenants tour it tour ou simultanement, dans la genese
du viol; d'autre part, s'il est clair que certains de ces mecanismes jouent un role

plus considerable que d'autres, nous sommes plonges dans le brouillard le plus
epais, lorsqu'il s'agit de determiner quels sont ces mecanismes les plus influents,
la formation chaque fois particuliere, specialisee, de ceux qui proposent leur ex­

plication du crime ne simplifiant absolument pas le probleme,
C'est du reste, dans cette optique, je pense, que doit se concevoir le role pratique,

synthetisant, unificateur, "depassionnant" du criminologue: psychologues et so­

ciologues, psychiatres et economistes reunis, rassembles par le criminologue, tirant
les conclusions de leurs recherches respectives et les ponderant, les relativisant.

II doit en aller ainsi pour cette premiere question soulevee immediatement, un peu

brutalement, des le commencement de ce deuxieme chapitre par GONIN et VIANU:
"Le viol n'est pas un acte sexuel. "

Provocation? Defi ? Audace? Exces d'un psychanalyste en mal de formule
choc? Et de fait comment ne pas y songer, comment ne pas reagir ?

Car enfin, dans l'esprit du commun des mortels, le viol se confond naturelle­
ment avec un rapprochement charnel, un coit impose, non desire, violent, illicite,
mais un coit tout de meme, c'est-a-dire une relation sexuelle. Cette image est tel­
lement ancree, enracinee dans le subconscient des hommes qu'elle commande, la

plupart du temps, leur attitude bizarre, equivoque - defiance, moquerie, rires
- lorsqu'une femme pretend etre violee: "pourquoi avoir refuse de faire
l'amour ?", "toutes les femmes aiment ca !", "c'est logique puisqu'elles se prome­
nent demi-nues dans les rues l..", "a-t-elle reellement ete violee ?"... Et pourtant,
la realite semble tout autre: on a trop reduit le viol it une affaire purement sexuel­

Ie, une relation sexuelle illicite.
De fait, face it ce crime sciemment sursexualise, volontairement maquille ("un

besoin irresistible de baiser" : on evite ainsi facilement d'autres debats, plus re­

doutables: les hommes au pouvoir, restent maitres de la situation), certains au­

teurs ont renverse la vapeur et insiste d'abord et avant tout sur l'aspect violent du
viol (it cet egard, le Petit Robert nous apprend que "violer" vient du mot latin

"violare", faire violence, prendre de force; de meme en anglais, Ie mot "rape" a

pour origine le verbe latin "rapere", saisir, prendre une chose par la force, le nom

feminin francais "rapine", action de ravir, de prendre par violence ayant egale­
ment cette meme origine latine): "comme toute violence, le viol accuse l'environ­
nement mais il est aussi la reponse d'une personnalite psychopathique, reperable
des l'adolescence, it un probleme de communication reconnu impossible, en par­
ticulier dans le rapport masculin-feminin ( ...) Ie besoin sexuel n'estpas lapremie­
re motivation du violeut; Ie violeur agresse ce avec quoi if ne peut etablir une

relation affective. C'estpour lui unefacon de nier; de battre, de detruire, une sor­

te de profanation. ..

" (GUERAUD, 1970, cite par PleAT)
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On saisit ainsi mieux l'affirmation du professeur GONIN, lors du Xxeme

Congres francais de criminologie, deja eclairee par celIe de Ion VIANU.

En parcourant les definitions que l'on a donnees jusqu'a present du viol, on re­

marque que l'accent est le plus souvent mis sur le rapport sexuel (ainsi d'ailleurs

que sur la relation homme (violeur) - femme (violee), negligeant, excluant les
"viols masculins", homosexuels ou non) oubliant l'aspect avilissant, degradant,
destructeur - veritable saccage physique et moral - meprisant, dictatorial du
viol: omnipotent, le violeur l'est enfin. Je me rallie done a la triple opinion de

GONIN, Ion VIANU et GUERAUD dans la mesure ou ces auteurs tentent d'6ter au

viol l'exces de sexualite qu'on lui a faussement donne. Cependant on verra plus
loin, qu'en tant que crime essentiellement hybride, contradietoire, l'aspect sexuel
n'est certainement pas a delaisser : c'est bien avec son sexe que le violeur va enfin

pouvoir etre a la hauteur, s'affirmer, dieter sa loi.
n convient, en realite, de considerer le viol non pas uniquement comme une

relation sexuelle imposee par la contrainte, une sorte de gratification sexuelle, mais
aussi, et plus fondamentalement semble-t-il, comme un acte de colere, d'extreme

brutalite, de denegation de l'autre (et finalement de soi), d'asservissement, de sou­

mission, d'humiliation, de pouvoir, de fureur, de destruction (voy. C. LACERTE­
LAMONTAGNE et Y. LAMONTAGNE, 1980), ayant pour origine, croyons-nous, une

"impuissance" fondamentale, une irresolution totale et angoissante.

Je reviendrai sur ce point capital ulterieurement. Precisons seulement que le rap­
port de la commission de reforme du droit du Canada, a propos des infractions
sexuelles (1978), insiste aussi sur la preponderance de l'aspect agressif sur l'aspect
sexuel: "le viol n'a pas en general comme caracteristique predominante pour son

auteur l'aspect sexuel mais au contraire l'aspect agressif, l'aspect atteinte a l'inte­
grite de la personne", et que, selon PICAT (qui se base notamment sur les recher­
ches d�IR) "les enquetes recentes insistent sur la frequence actuelle des pratiques
humiliantes: fellatio, cunnilingus, sodomisation, voyeurisme...

"
.

Bref, il semble bien que selon les resultats des dernieres enquetes (et les responsa­
bles de S.O.S.-Viol - groupe qui a une double mission: accueil et assistance des
femmes violees d'une part, reflexion plus generale sur le viol d'autre part - me

l'ont confirme: "on se rend compte que le viol traduit de plus en plus un etat de
colere et de violence ressenti par l'homme a l'egard de la societe et dont la femme
est le bouc emissaire"), la volonte, le desir imperieux d'atteindre l'orgasme ne soit

pas la raison principale et premiere du violeur (plus de la moitie des violeurs, se­

Ion PICAT, sont maries et ont des relations sexuelles normales) mais que le rap­
port sexuel, le coit soit plutot l'aboutissement, le resultat logique et naturel d'un

rapport de forces dominant - domine, la jouissance sexuelle etant en somme,

apres la jouissance - possession (la notion de "femme-objet" prenant ici tout

son sens, le violeur ayant effectivement chosifie sa victime), le cadeau, le butin
de la conquete (notons que curieusement, dans la langue francaise, ce dernier mot
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signifie non seulement, assujettissement, domination, mais aussi, au sens figure,
seduction: seduire une femme - ce que ne fait pas le violeur - c'est la conquerir
- ce que fait le violeur - f), le violeur tout-puissant imposant, pour commen­

cer, sa loi, dictateur inebranlable, et se voyant finalement recompense dans sa ty­
rannie, par l'orgasme.

Violence d'abord, sexualite ensuite et accessoirement : oui, le viol n'est pas un ac­

te sexuel, le violeur n'etant nullement cet obsede, ce maniaque sexuel, que l'on nous

a souvent decrit, mais apparaissant au contraire, etonnamment "normal", banal,
meme si, en general, "psychologues, psychiatres et psychanalystes s'accordent pour
dire que les violeurs souffrent de troubles de la personnalite etlou de desordres
emotifs" (C. LACERTE-LAMONTAGNE et Y. LAMONTAGNE, 1980). PICAT insiste

egalement sur le fait que "le viol n'est pas l'acte d'un degenere ou d'un obsede
sexuel, mais celui d'un homme agressant un semblable feminin, incarnant un etre
avec lequel il desespere d'etablir une relation vraie".

Cette mise au point essentielle va maintenant etre illustree dans une affaire de ten­

tative de viol: le cas B.H. Les informations que je possede it propos de cette af­
faire proviennent d'une part des revelations de B.H. et d'autre part de sa famille.

Encore une fois, il ne s'agit nullement de l'etude complete et fouillee d'un cas

de viol, au travers d'un strict examen de la biographie de son auteur. "Simplement",
je tacherai de mettre en evidence (1) la motivation que donne B.H. de son acte,
(2) certains elements expliquant le passage it l'acte et notamment l'importance,
capitale selon moi, chez le futur violeur, de la recherche desesperee et necessaire,
d'une realite forte, intense, terrible, une mainmise exclusive et effrayante, envers

de l'amour, la vie, la creation - la haine, la mort, la destruction -, ceci, sans doute

pour "transcender sa position de simple creature humaine" (E. FROMM, 1964),
"la maitrise absolue de l'objet etant une defense contre l'angoisse" (J. DIERKENS,
1981). B.H. est age de 22 ans. Ses parents sont d'origine italienne (B.H. est ne en

1962 it Matera, dans la Basilicate, region pauvre du sud de l'Italie) et ont immigre
vers le nord du pays d'abord, lorsque B.H. avait environ 1 an.

A cette epoque, il semble bien que sa famille comprenait cinq membres : Ie pe­
re (qui s'etait marie une premiere fois), la mere, B.H. et deux sceurs plus agees que
lui. Par apres, deux autres enfants naitront, dont un en Belgique: au total, B.H.
a un frere et trois sceurs, Je crois que la famille voulait, originairement, immigrer
aux Etats-Unis (enormement d'ltaliens de cette region sont partis en Amerique,
depuis le debut de ce siecle), Finalement, c'est en Belgique, it Charleroi, puis it
Bruxelles (vers 1965) que la famille s'installera.

Le pere est mecanicien, Travailleur acharne, il a reussi it acheter, au bout de quel­
ques annees, le garage ou il travaille actuellement. La mere a fait, a une certaine

epoque, des menages. Maintenant, elle aide son mari et s'occupe de la famille qui
s'est progressivement agrandie: enfants d'abord, petits-enfants ensuite (deux des
trois filles se sont mariees et ont des enfants; ils vivent tous dans la meme mai­
son). lIs n'ont, semble-t-il, aucun probleme financier... La famille s'est relative­
ment bien integree ici.
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B.H. avait done environ 3 ans lorsque sa famille arriva a Bruxelles. II y a fait
ses etudes primaires et a poursuivi un enseignement technique de type cycle court.

En realite, c'est son pere qui lui a tout appris, sur Ie terrain, dans l'espoir sans doute

(en fait il s'agissait pour lui, d'une certitude) que B.H. reprenne Ie garage, son uni­

que frere, plus jeune et n'ayant pas fini ses etudes secondaires ne voulant appa­
remment pas entendre parler du garage...

De son cote, B.H. semble plus resigne que reellement satisfait de ce destin

impose.
Tout se passe, en effet, comme si B.H. n'avait pas d'autre choix possible que

de poursuivre l'entreprise de son pere, Pour toute la famille, c'est une evidence:
B.H. sera Ie successeur, B.H. sera garagiste puisqu'aussi bien il serait impensable
et absurde d'abandonner, en si bon chemin, ce que Ie pere a commence, desirant

deja acheter un deuxieme garage.
B.H. travaille done actuellement avec son pere ; il est sous-paye (c'est ce qu'il

dit). II n'est pas marie et ne parait pas avoir de petite amie.

Mes premiers contacts avec B.H. furent brefs et ininteressants: il etait mefiant,
distant, anxieux, parlait peu et brutalement. Manifestement, il ne tenait pas beau­

coup a me voir, ne me parlant pas de ce dont on l'avait accuse, n'ayant rien a me

dire, refusant mon aide, ne se considerant certainement pas comme coupable de

quoi que ce soit. .. N'osant pas trop insister, je restai plusieurs semaines sans Ie
revoir. Je sus pendant ce temps qu'un classement sans suite etait intervenu. Je de­
cidai alors de lui retelephoner et il accepta Ie rendez-vous que je lui avais fixe. II
se montra cette fois, d'abord, toujours aussi craintif et reserve (et c'est compre­
hensif) ; mais progressivement, en lui repetant que j'etais etudiant, que je n'avais
aucun rapport avec la police, que je voulais simplement l'aider, qu'il pouvait comp­
ter sur moi, s'il avait Ie moindre probleme, il s'anima quelque peu, parla de lui,
de sa famille, de choses et d'autres (et notamment de la delinquance... !) ... Voyant
qu'il etait en meilleure disposition, je m'enhardis et decidai de Ie questionner sur

les derniers evenements qu'il avait vecus. Voici comment B.H. me raconta, fina­

lement, les faits sur lesquels reposerent la plainte de X, la victime.

II y a plus d'un an, un soir, un de ses copains, Y (de nationalite belge), qui venait
de finir son service militaire, vint Ie chercher pour aller boire un verre et feter di­

gnement la fin du service. B.H., qui a connu Y a l'athenee, ne Ie considere pas com­

me un bon ami, loin de la, c'est tout juste un copain.
N'empeche, il etait trop heureux a ce moment-la, de quitter l'ambiance fami­

liale chargee, criarde et les humiliations quotidiennes, liees notamment au fait

qu'ils sont actuellement environ 14 sous Ie meme toit.
B.H. accepta done, avec un soulagement certain, l'invitation de Y et lui propo­

sa de prendre sa voiture, Y etant venu a pied.
lIs s'arreterent dans un etablissement du centre de la ville et commanderent de

la biere, II semble qu'ils ne burent pas outre mesure.

Au bout d'un certain temps, quelques copains d'Y et de B.H. entrerent dans le
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cafe et s'assirent a leur table. On parla beaucoup de l'armee, du "foot", des fil­
les... Y devait exercer une certaine fascination sur ses interlocuteurs : B.H. ne parlait
pas ou peu, regardait Y parler, jurer, s'esclaffer, lui Ie dur, celui qui avait fait son

service, Ie tombeur (Y avait deja cette reputation-la a l'athenee, B.H. s'en souve­

nait), Ie meneur en quelque sorte.

Ils deciderent ensuite de terminer la soiree dans un dancing: B.H. ayant une

voiture, cela ne posait aucun probleme, B.H. se fit cependant un peu prier ("apres
tout, c'etait rna voiture", "et puis, j'avais pas tres envie"). Mais sa reticence plus
ou moins feinte se transforma rapidement sous les sollicitations repetees d'Y et

d'un de ses copains, en un acquiescement total et volontaire.
Finalement, ils etaient trois (B.H., Y et un copain d'Y) lorsqu'ils arriverent a

la discotheque. C'est la, qu'avec Ie zele enflamme et direct d'Y, ils recontrerent Z

et X, la future victime.
Ces deux jeunes filles sont de nationalite etrangere, B.H. ne les avaient jamais

vues auparavant. Apres de vagues presentations, Y, tres entreprenant et tres exci­
te apparemment, delaissa B.H. et X et demeura avec Z, qui fut, semble-t-il, assez

rapidement seduite ; ils resterent ensemble pendant toute une partie de la nuit,
puis B.H. ne les revit meme plus. Quant a l'ami de Y qui les avait accompagnes,
il ne resta pas tres longtemps et sortit bien avant B.H. et Y.

B.H., abandonne par son copain Y, essaya alors de s'interesser a X et lui parla.
1'ignore ce que B.H. dit exactement a X. II semble qu'apres un echange de bana­
lites, un silence genant naquit ... Toujours est-il qu'a un moment donne, X vit un

habitue de la "boite" qu'elle connaissait. Elle alla vers lui et ils danserent, B.H.
resta done seul.

"Yet Z s'embrassaient sans arret.; II a toujours eu beaucoup de chance avec les

gonzesses, ce gars-la., Moi aussi, tu sais, mais avec elles, on ne sait jamais a quoi
s'attendre, c'est comme ca ... X, par exemple... Une vraie salope, pas mal pourtant
physiquement ... Je voyais X qui allait baiser Z ... Quel salaud ! II n'y en a que pour
lui, il te considere comme de la merde, il vient te rechercher et puis ... 1'ai danse
un slow avec X, mais elle zieutait toujours un gars que j'avais deja vu une fois ...

Je lui ai parle et tout, on a cause d'un film, je lui ai paye un drink ... Apres elle
a ete chez ce type avec qui elle a parle... Je suis sur qu'ils causaient sur moi, ils
se moquaient de moi... J'en avais plein Ie cuI, tu comprends: apres Y, X me la­
chait ... 1'avais plus de fric, j'avais soif, ils me faisaient chier, tous ces petits cons ...

1\1 sais, pour moi, la vie c'est un plat de merde... et puis, faut la bouffer ou tu ere­

yes, c'est comme ca ... Pas de pitie l Je pense, si j'avais un true a moi, un 'kot' tu

sais, comme pres de ton unif... 1'aimerais etudier moi aussi, c'est chouette la cri­

minologie ?"

Je ramenai B.H. a notre premier sujet de conversation.

"Je ne sais plus ... 1'avais mal a la tete, au ventre... Je pensais a tout Ie boulot que
j'avais a faire, que je devais me taper... X dansait avec l'autre, elle riait fort ... Et puis,
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son copain s'est leve et il est parti ... X est revenue alors pres de moi., Elle disait

qu'elle etait fatiguee, je crois plutot qu'elle me tirait la gueule... Je ne comprends
pas ce qui s'est passe... Yet sa copine avaient disparu ... Je commencais a en avoir

marre, j'avais envie de dormir apres avoir entendu et vu les exploits de Y! Enfin,
j'ai propose a X de la raccompagner chez elle. Elle a tout de suite dit oui. Dans
la voiture, elle s'est endormie... Mais je suis sur qu'elle faisait semblant. Je l'ai ca­

ressee doucement, c'etait gentil hein ? .. Elle ne voulait pas, puis elle s'est laissee
faire... On ne sait jamais avec les filles ... Je lui ai demande si elle voulait venir avec

moi a Matera en Italie... Elle ne m'a pas repondu.
Arrives pres de sa maison, je l'ai embrassee... Elle ne disait rien ... Je lui ai de-

mande si elle voulait faire l'amour dans la voiture Elle ne voulait pas, elle disait

qu'elle etait fatiguee, mais peut-etre une autre fois J'etais furieux, apres tout ce

que j'avais fait! Et puis, elle ne savait pas ce qu'elle voulait... Je l'ai un peu secouee,
un peu seulement, pour lui faire peur, pour la mettre en garde... Et puis je l'ai laissee
sortir de rna voiture... Je ne comprends pas ce qu'elle veut maintenant, je n'ai ja­
mais fait ce qu'elle a dit, je l'ai un peu brusquee, c'est tout, je ne l'ai jamais violee,
elle est completement folle cette fille... D'ailleurs, t'as bien vu la police, elle me

donne raison ...

"
.

X s'est rendue le lendemain matin au commissariat de police avec son frere, soit

plusieurs heures apres les faits. Elle pretend que B.H. l'a obligee a se deshabiller
dans un parking et a se mettre dans des positions indecentes ; elle soutient egale­
ment qu'elle a ete battue et violee dans la voiture. Je n'ai jamais rencontre X.

II semble qu'a l'origine de la decision du parquet de classer sans suite, il s'est
trouve un delicat probleme de preuve. De plus, excepte quelques infractions en

matiere de roulage, B.H. n'a jamais eu de derneles avec la justice. Faut-il encore

preciser que X est d'origine nord-africaine? Du reste, la famille de B.H. rejette
totalement sa responsabilite : X n'est pas une "sainte" et ce n'est pas la premiere
fois, qu'il y a des problemes de ce genre avec elle (il semble done que la famille
de B.H. connaisse X).

II est certain pour les parents de B.H. que c'est X qui, pour se venger, a invente
toute cette histoire. "C'est une putain" m'affirma une des soeurs de B.H. IIs in­
sistent par ailleurs, sur le serieux et l'honnetete de B.H. Notons l'etonnante soli­
darite entre B.H. et sa famille.

Comme c'est souvent le cas en matiere de viol, deux theses s'opposent: celIe
de B.H. niant le viol - mais est-ce aussi clair que cela? -, admettant tout au

plus d'avoir "un peu secoue", malmene X - mais ne l'a-t-elle pas cherche ? -

et celle de X, accusant B.H. non seulement d'attentat a la pudeur mais aussi de
viol - mais pourquoi avoir attendu avant d'aller se plaindre a la police? -

.

Deux theses, en realite, extremes: de la simple violence a la violence la plus
odieuse, la plus totale... B.H. se voyant, quant a lui, soutenu dans son scenario,
par sa propre famille qui va jusqu'a mettre en doute l'honorabilite de la victime:
ainsi que le dit F. SAEZ, "en l'espece, la renommee est capitale...

" (1979).
II n'entre pas dans le cadre de ce memoire de jouer a Sherlock Holmes et de
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decouvrir "le vrai coupable'", Le Ministere public a classe sans suite. Tenons-nous
en la. Nous savons du reste qu'un c1assement sans suite n'equivaut nullement a
un acquittement, ne prouve absolument pas la non-culpabilite de celui qui en be­
neficie ; il n'a d'ailleurs "qu'un caractere purement provisoire" (R. SCREVENS,
1983), dans le systeme de l'opportunite des poursuites.

Dans le cas qui nous occupe, je dirai simplement que B.H. ne m'apparait pas
aussi innocent qu'il veut bien le dire... Mais, a la limite, je m'en desinteresse : no­

tre propos est ailleurs.
Et de fait, examinons plus attentivement, non pas si B.H. est ou non coupable,

mais comment il presente les faits, comment il se voit, comment i1 juge son atti­
tude dans cette affaire, en nous gardant bien de surestimer, de gonfler les premie­
res conclusions qui seront degagees.

Cinq phrases-cles du discours de B.H. me semblent particulierement interessan­
tes, particulierement eclairantes. Les voici :

1. ''Avec elles, on ne sait jamais a quoi s'attendre", "On ne sait jamais avec les fil-
les" et "Elle ne savait pas ce qu'elle voulait" ;

2. "Je suis sur qu'ils se moquaient de moi" ;
3. "J'aimerais etudier moi aussi" ;
4. "J'etais furieux, apres tout ce que j'avais fait" ;
5. "Je l'ai un peu secouee... pour lui faire peur, la mettre en garde".

X accuse B.H. de viol. Quel est le systeme de defense que celui-ci va adopter?
F. SAEZ (1979), C. LACERfE-LAMONTAGNE et Y. LAMONTAGNE (1980) et L. CLARK
et D. LEWIS (1977), distinguent trois grandes reactions du presume violeur, trois

grands systemes de defense face a l'accusation: nier, rationaliser ("elle etait
consentante' ou "son attitude etait provoquante", "elle ne demandait pas mieux")
ou admettre. Cette derniere possibilite est, bien entendu, relativement rare.

La conduite de B.H. est, a cet egard, des plus ambigues, niant apparemment,
c1airement Ie viol mais, par ailleurs, insistant sur le comportement irresolu, inde­
cis de X ("elle ne savait pas ce qu'elle voulait"), donnant l'impression de chercher
un moyen de justification de son propre comportement.

Poussons le raisonnement plus en avant. La phrase "On ne sait jamais avec les
filles", met, i1 me semble, tres bien en lumiere la peur, l'angoisse de B.H. ainsi que
son incertitude face a la realite, a ce qui doit se passer, ce qui doit normalement
se passer: quelle va etre l'attitude de cette femme?, quelle doit etre mon attitu­
de?, que dois-je faire pour garder la face? Et B.H. va rejeter sa propre indeci­
sion, sa propre impuissance a avoir un comportement adequat, sur sa victime.
Le "On ne sait jamais a quoi s'attendre avec el1es" devient un "On ne sait jamais
a quoi s'attendre avec moi". B.H. est vulnerable, faible, indecis - d'une indeci­
sion totale, essentielle, paralysante (non seulement dans cette situation-la, dans
sa vie affective, mais egalement dans sa vie sociale, econornique, culturelle, pro­
fessionnelle) - et i1 s'en rend compte.

11 faut pourtant exister, etre, et donc se ressaisir, agir, puisqu'on ne sait pas l'ex­
pliquer, le dire...

22



Le fond du memoire

Se sentir incertain, fondamentalement indecis, etre impuissant a resoudre ce­

la, se sentir coupable et avoir peur, tels sont les premiers enseignements impor­

tants dont il convient de tenir compte. Mais n'allons pas plus loin pour l'instant
et continuons l'analyse des autres phrases-des.

B.H. est susceptible et semble particulierement inquiet des blessures faites a son

amour-propre ; il en souffre.
Toutes les critiques tendant a le mesestimer, a le deconsiderer, a le rabaisser sont

amerement ressenties. De plus, comme il doute lui-meme de sa valeur, de ses ca­

pacites, de sa force de caractere, il sera d'autant plus angoisse et irascible face a
toutes atteintes a sa personne, face a toutes situations le compromettant, le for­

cant a reconnaitre son incapacite, sa faiblesse, son impuissance. Et notamment,
dans cette rencontre avec X, dans cette relation qu'il n'arrive pas a etablir positi­
vement, dans ce dialogue qui n'arrive pas a naitre,

Tout au long du discours de B.H., on percoit nettement cette inquietude un peu

paranoiaque ("Je suis sur qu'ils causaient sur moi, qu'ils se moquaient de moi")
ainsi que la volonte de masquer son inexistence et sa dependance, Ie desir de sor­

tir du piege dresse par son pere ("J'aimerais etudier moi aussi"). Vouloir s'affir­

mer, etre enfin quelqu'un, donner, se donner, creer mais en merne temps, prendre
douloureusement conscience de l'impossibilite d'y parvenir, avec pour unique
perspective une vie molle, sans attrait, un avenir monotone sans aucune chance
de promotion, est la deuxieme conclusion de l'examen de cette affaire.

"Je l'ai un peu secouee... pour lui faire peur, pour la mettre en garde" : pour la
mettre en garde de quoi ? Du danger certain qu'elle court en demeurant avec lui?
De son impuissance a etre autre chose qu'un despote, qu'un destructeur? De ce

qu'il n'est pas ce qu'elle pense? De ce que si elle, qui represente la raison de son

incapacite, la cause de son nouvel echec et de sa peur, qui met en evidence sa fai­
blesse (l'obstacle est insurmontable, les etapes du dialogue, de la seduction sont

infranchissables), le force trop a se pencher sur son irresolution, son inadequa­
tion, les choses pourraient peut-etre mal tourner (pour elle, mais aussi pour lui)?

Sans nul doute. De merne que la quete de l'incontestable, du reel, de l'authenti­

que, apres tant et tant d'inconsistance, de doutes : "poser enfin le pied sur un ter­
rain solide", comme le dit MORAVIA (voy, dans l'avant-propos), et voir dans le

visage de l'autre, l'effroi, preuve indubitable de sa force, de sa puissance, de son

existence, de son autonomie, bref, de tout ce que B.H. demande desesperement,
Et, par une ultime vue de l'esprit, une derniere ruse, B.H. se rassure et presente

les faits de telle maniere "qu'apres tout ce qu'il avait fait", X ne pouvait logique­
ment qu'accepter ses avances, prix normal en somme des efforts entrepris ; si apres
cela, elle refuse, eh bien, elle ne pourra pas s'etonner de la riposte brusque et vi­

goureuse qui suivra inevitablernent. C'est elle alors, de ce point de vue, qui s'est

rebiffee, qui n'a pas accepte ce qui devait necessairement etre...

En definitive, pour B.H., l'agression envers X etait certes un acte lache, aveugle,
vil, direct, irreflechi mais aussi un acte terriblement "efficace", dans la mesure
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ou il pouvait en quelques secondes, delivrer B.H. de son angoisse, de ses incerti­
tudes, de son impossibilite a affirmer sa force, de son incapacite totale a signifier
a l'autre son ressentiment, son desir d'en sortir, sa volonte ardente de vivre et d'ai­

mer, de son impuissance a s'epancher, a ouvrir son coeur...

B.H. doit demontrer finalement qu'il ne doute plus, qu'il ne doute pas qu'il est

un homme: ''A travers son acte horrible, le violeur tente de faire passer un mes­

sage qu'il ne peut transmettre par d'autres moyens : je suis un homme" (0. TORDJ­

MAN, 1980). Mais le montrer brutalement, violemment (c'est evidemment plus
facile et moins dangereux), ce n'est pas le dire. La violence n'est jamais une solu­
tion. Pour B.H. c'etait en fait une issue, la seule issue qui s'offrait, a ce moment­

la, a lui. Mais une fois l'acte commis, les memes incertitudes, les memes angois­
ses renaitront de plus belle.

Posseder pleinement quelque chose (c'est-a-dire quelqu'un), avoir sur elle un

controle absolu, illimite, la soumettre a sa loi, en tyran meprisable, cynique tor­

tionnaire, n'est-ce pas pour lui, le violeur-violent la preuve la plus claire, la plus
evidente de son hegemonic, de sa toute-puissance, ainsi qu'une revanche ecla­
tante sur tous les affronts passes?

B.H. a essaye: "Je l'ai secouee pour lui faire peur" : c'est la, precisement, que
debute le viol.

Dans ce second chapitre, j'ai tente de montrer qu'au-dela du viol - acte sexuel

(vision classique, habituelle que l'on a de ce crime), il y avait d'abord et avant tout

un acte violent, un acte de puissance, de suprematie qui constitue, je pense, le fon­
dement meme du viol; le "Je l'ai secouee pour lui faire peur" de B.H. est, a cet

egard, particulierement explicite.
"De meme que les echanges sexuels entre humains vehiculent bien plus de choses

que la simple satisfaction d'un instinct, de rneme Ie viol n'est-i/ que la forme
sexuelle d'une violence interieure, qui, en d'autres cas, s'exprime par une conduite

dangereuse de vehicule, des coups et blessures volontaires ou un homicide. " (Pt­
CAT, 1982)

Dans les chapitres qui suivent, j'essayerai de definir le pourquoi de cette

conquete tyrannique et violente.
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Annexe

B.H. avait peut-etre dans l'esprit lorsqu'i! tentait de seduire X ce curieux et moyenageux
systeme penal du "delit d'honneur", supprime depuis peu du code italien.

"L'Italie se debarrasse de ses scories. Apres plus de cinq ans de batailles juridiques, la
commission des lois du Senat italien a definitivement abroge toutes les dispositions du Code

penal qui faisait du 'delit d'honneur' une categorie de crimes a moitie pardonnes.
Ainsi, au terme de l'ancienne loi, un homme pouvait commettre un viol en toute impu­

nite pourvu qu'il accepte d'epouser sa victime.
Le Code penal elabore sous Ie regime fasciste precisait qu'i! s'agissait la 'de la plus gran­

de reparation qu'un homme puisse accorder a la femme par lui deshonoree' et stipulait
expressement qu'en cas de mariage tous les participants au viol incrimine etaient absous

par la loi. (... )
Les premieres soulagees par la nouvelle juridiction sont bien evidemment les femmes

italiennes, et i! n'est pas etonnant que l'initiative de la reforme penale revienne a deux de
leurs representantes. 'Nous avons mis fin a une honte historique, la victoire remportee hier
est a mettre au compte de la lutte des femmes' a declare la deputee communiste Ciglia
TEDESCO qui avait depose Ie projet de loi. ( ...)

Et l'auteur de cet article de conclure: 'Est-ce a dire que le 'machisme' a disparu de la

peninsule ? Certainement pas. Mais les hommes trouvent de plus en plus a qui parler de
l'autre cote des Alpes.

(voy. Le Soir du 25 juillet 1981, "Une belle victoire parlementaire pour les femmes italien­
nes: le 'crime d'honneur' raye du Code").

()
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Chapitre III

HJe suis un homme"

"J'ai appele les bourreaux pour, en perissant, mordre la crosse de leurs fusils. J'ai appele les fleaux,
pour rn'etouffer avec Ie sable, Ie sang. Le malheur a ete mon dieu. Je me suis allonge dans la boue.
Je me suis seche a I'air du crime. Et j'ai joue de bons tours a la folie. "

Arthur RIMBAUD, Une saison en enfer

o

"11 allait maintenant fr61ant les groupes, tournant autour, saisi par des pensees nouvelles. Toutes ces

toilettes multicolores qui couvraient Ie sable comme un bouquet, ces etoffes jolies, ces ombrelles

voyantes, la grace factice des tailles emprisonnees, toutes ces inventions ingenieuses de la mode depuis
la chaussure mignonne jusqu'au chapeau extravagant, la seduction du geste, de la voix et du sourire,
la coquetterie enfin etalee sur cette plage lui apparaissaient soudain comme une immense floraison
de la perversite feminine. Toutes ces femmes parees voulaient plaire, seduire, et tenter quelqu'un. EI­
les s'etaient faites belles pour les hommes, pour tous les hommes, excepte pour l'epoux qu'elles n'avaient

plus besoin de conquerir, Elles s'etaient faites belles pour I'amant d'aujourd'hui et I'amant de demain,
pour l'inconnu rencontre, remarque, attendu peut-etre,

Et ces hommes, assis pres d'elles, les yeux dans les yeux, parlant la bouche pres de la bouche, les

appelaient et les desiraient, les chassaient comme un gibier souple et fuyant, bien qu'il semblat si proche
et si facile. Cette vaste plage n'etait done qu'une halle d'amour ou les unes se vendaient, les autres

se donnaient, celles-ci marchandaient leur caresses et celles-la se promettaient seulement. Toutes ces

femmes ne pensaient qu'a la meme chose, offrir et faire desirer leur chair deja donnee, deja vendue,
deja promise a d'autres hommes. Et iI songea que sur la terre entiere c'etait toujours la meme chose. "

Guy DE MAUPASSANT, Pierre et Jean

o

Le viol, triomphe imaginaire : dire avec son sexe - muet mais combien expressif -

quelque chose d'a-sexuel, l'utiliser (ce sexe dresse, rnenacant, n'est-il pas le sym­
bole, l'arme incontestee, incontestable de la virilite, de la puissance?) non pour faire
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l'amour mais la haine, regretter deja les quelques paroles enoncees (debut d'une
explication, d'un eclaircissement qu'il redoute plus que tout), brfiler les etapes de

peur de devoir les subir, de peur de l'affrontement initial qui ne pourrait tourner

qu'en sa defaveur, devancer toutes les epreuves ne pouvant en passer aucune, ren­

verser les roles (la frayeur lue sur Ie visage de la violee, pour une fois, ce n'est pas
la sienne; son impuissance a lutter, se battre, pour une fois, ce n'est pas la sien­

ne), apparaitre aux yeux d'elle - la violee - et des autres, comme l'image inver­
se de ce qu'il est: non pas ce sur-hornme, ce super-male, viril, temeraire, gagnant,
costaud, superbe conquerant, guerrier intransigeant, multipliant incroyablement
les victoires et les colts, mais bien cet etre perdant (et perdu) faible, devalorise,
sterile, sec, peureux, lache, incertain, qui, d'apres l'etude de CLARK et LEWIS

(1977), dans un tiers des cas, n'atteint pas ou avec difficultes l'orgasme "recom­

pensateur" (et principalement, dans ces cas-la, ce sont des problemes au niveau
de l'erection qui se posent), un etre qui doute, qui se sent inferieur et inutile: en­

core une fois "la plupart des delits sexuels ne doit pas etre attribuee a une pro­
ductivite accrue des cellules erogenes, mais plutot au fait que les auteurs de ces

delits, dans les conditions de vie dans lesquelles ils se trouvent, ne savent pas se

rendre maitres de leurs desirs, desirs qui sont en eux-memes normaux, voire par­
ticulierernent faibles. Aussi la personnalite du delinquant sexuel est-elle caracte­
risee beaucoup plus souvent par une certaine incapacitegenerate enjace de la vie

que par une vitalite anormale des besoins sexuels" (R. GRASSBERGER, cite par
E. YAMARELWS et G. KELLENS, 1970).

Le violeur bat sa victime avec sonpenis. Voila bien toute l'ambiguite de ce crime,
toute la contradiction de son auteur. Car il ne s'agit pas d'amour (et pourtant, que
recherche en definitive le violeur?) ni de generosite ou de don (et pourtant...), ni
de perversion ou de demence (et pourtant ...), mais d'abord d'un refus clair, net,
non equivoque de considerer l'autre, de le reconnaitre, a partir d'un "processus
de deshumanisation" (A. MEDEA et K. THOMPSON, 1976): violer un etre, c'est
le detruire, l'ignorer, le nier, nier "ses desirs et sa difference" (J. DIERKENS, 1981),
son existence, son aptitude a pouvoir etre autre chose que cet objet-a-plaire au­

quel il a ete reduit, le hair (en voila au moins un qui ne me contestera plus ...), sur

fond de crainte et d'angoisse (car s'il me conteste, s'il arrive a ouvrir mon cceur...).
Mais, simultanement, violer un etre - et c'est ici que ce crime devient etrange,

hybride, contradictoire - c'est desirer ardemment Ie toucher, lui communiquer
son malheur, son incapacite fondamentale a agir autrement, c'est desirer se blot­

tir, se refugier, se caeher chez lui, dans lui, c'est s'evanouir, se fondre, ne faire plus
qu'un seul corps, qu'une seule masse haletante avec celui ou celle que l'on a nie,
se nier, disparaitre, s'eteindre, mourir...

"Par sa brutalite et le mepris qu'il revele, c'est une explosion de haine de l"au­

tre', et notamment des femmes. Mais c'est aussi un crime de contact, au cours du­

quel l'agresseur recherche l'ultime rapprochement physique avec un autre etre
humain. L'homme qui viole exprime, d'une maniere detournee, le besoin qu'il a

de toucher un autre etre humain... Quels que soient les sentiments de l'agresseur
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envers sa victime - mepris, degoflt, crainte ou rage -, il est quand meme amene
au cours de son crime a se reposer, dans un moment d'abandon, a l'interieur d'une
femme." (1. MACKELLAR, 1975)

Deconcertant paradoxe que celui-la, demontrant en suffisance la cornplexite de
ce crime: Ie violeur redevenant, apres avoir humilie et torture sa victime, ce petit
garcon timore, cherchant protection et securite aupres de la "femme-mere-violee",
tentant ainsi peut-etre de se faire pardonner (ou de se faire punir : je t'ai eue, mais
maintenant c'est toi qui peut m'avoir), lui montrant en tous les cas que des deux,
c'est bien lui Ie plus faible, Ie plus vulnerable... Oui, Ie violeur c'est ce dictateur

qui, apres avoir asservi et chosifie tout un peuple, lui implore grace et protection
et secours (je te deteste car j'ai peur de t'aimer; or il faut que je t'aime...).

Le violeur avait trop bien cache son jeu pour que l'on ne s'en apercoive pas et

son illusoire puissance, force, determination, irresistibilite cachaient en realite tout

Ie contraire: impuissance, faiblesse, indetermination.

Non, il ne faut pas se leurrer: derriere l'effroyable, Ie bouleversant, l'innoma­

ble, on decouvre un acte paradoxal traduisant surtout la volonte pressante, impe­
rieuse de dire quelque chose, d'appeler et de parler a quelqu'un: Qui, j'aime, je
veux aimer, maisj'en suis incapable carj'aipeur de l'amour (sous-entendu l'amour
de l'autre) ...

Soif d'amour, Ie violeur l'est certainement, mais comment Ie montrer lorsqu'on
est un homme deshonore, sans statut social respectable, deja "foutu", dans une

societe ou il faut, coilte que coilte, etre Ie plus fort, Ie plus beau, Ie plus seduisant,
le plus performant, le plus riche, le plus puissant? Son amour s'est maquille en

haine.
Derriere l'extraordinaire, l'anormal, l'unique, Ie singulier, on decouvre un hom­

me qui, dans la plupart des cas, est loin d'etre un pervers, un malade mental, un

nevrose sexuel, quelqu'un qui ne nous ressemble pas: "Le delinquant en matiere
de viol, celui dont on prend les empreintes digitales et la photographie au com­

missariat de police est, en general, et de facon troublante, un homme ordinaire .

"

(1. MACKELLAR, 1975)
PlCAT precise de plus que "contrairement a une opinion tres repandue, l'auteur

d'un viol est tres rarement un malade mental (moins de 2 0,10) : debile, epileptique
ou polytraumatise cranien, et encore moins Ie "demon enrage en rut" decrit dans
la presse a sensations. Rien ne semble Ie distinguer, en apparence, notamment pas
de tare physique ou de signes dits de degenerescence" (1982).

Le viol est loin de ne representer pour son auteur que Ie seul et simple assouvisse­
ment d'un desir sexuel incontrolable (ce n'est pas par etat de "manque" qu'un hom­
me viole); la femme violee lui apportera bien plus que cela et d'abord la possibilite
d'affirmer sa toute-puissance et de sortir de la mediocrite, A cet egard, il semble

qu'il y ait quasi unanimite chez les auteurs d'etudes sur les violeurs, pour dire que
ceux-ci proviennent, pour la plupart, des groupes socio-economiques inferieurs

(l'enquete citee par PlCAT - 1974: sur 289 condamnations pour viol - denombre
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62070 d'ouvriers, 6 % d'agriculteurs, 6 % d'employes de bureau et 14 % de sujets
dits "non-actifs" selon la classification de l'INSEE). Bien que ces chiffres et ces

affirmations doivent etre consideres avec prudence (voy. supra), il s'agit neanmoins
d'un element interessant.

II est clair, par exemple, que Ie chomage viendra, comme Ie dit PICAT, aggra­
ver un sentiment d'inferiorite et dejaiblesse qui constitue Ie fondement de la per­
sonnalite du futur agresseur, tout comme, celui qui detient un emploi peu
gratifiant, se sentira plus vite incapable et inutile. Mais en realite, il semble que
cet element ne soit pas determinant en soi, mais constitue plutot un facteur faci­
litant Ie passage a l'acte car eclairant douloureusement l'impuissance de celui qui
se trouve dans ces situations-lao

De fait, les renseignements que l'on peut avoir et qui resultent des quelques etu­
des realisees a partir d'echantillons de delinquants sexuels (voy, supra), ne sont

pas particulierement explicites, dans la mesure ou, comme je l'ai dit, Ie portrait
du violeur qui en emane, est finalement fort flou. Les "bizarreries individuelles"
et les troubles de la personnalite que l'on peut decouvrir ne paraissent, par ail­

leurs, nullement propres aux violeurs, mais peuvent caracteriser n'importe quel
delinquant qui commet n'importe quel crime (voy, BROWNMILLER, 1975).

Pour PICAT, "c'est un homme de tout age (notons que la plupart des auteurs in­
sistent sur la proportion elevee d'hommes jeunes), marie dans plus de la moitie
des cas, qu'une scolarite insuffisante a empeche de se qualifier professionnelle­
ment, rarement vierge et plus souvent comptant a son actif des relations sexuel­
les courtes ou stables ... Un certain isolement socio-affectif et culturel parait
interdire les autres modes de derivations plus ou moins sublimees des tensions in­
ternes" (1982).

Pour MACKELLAR, "Ie plus souvent, Ie crime est commis par des hommes jeu­
nes ayant eu une education minimale et appartenant aux groupes socio­

economiques inferieurs" ; elle precise de plus qu"'aux Etats-Unis, ces delinquants
sont frequemment no irs et ils sont au chomage, Leur easier judiciaire est souvent

deja lourd de violences de toutes sortes avant qu'ils ne soient accuses de viol"

(1975). Remarquons que cette derniere affirmation de la psychologue americai­
ne met une fois encore en exergue l'aspect violent (agressivite, haine, revanche,
crainte) du viol: il me parait capital d'insister sur Ie fait que "la femme ne ressent

pas le viol comme une agression seulement sexuelle mais comme un acte d'agres­
sion contre sa personne, comme une atteinte a son integrite personnelle.

II s'agit pour elle d'une blessure sexuelle certes, mais aussi, et c'est Ie plus gra­
ve, d'une tentative de destruction de sa personne a travers son sexe (1. DE GROOTE,
1981), C'est cet aspect-la qui, selon moi, nous fournira une des cles du probleme),

Pour LACERTE-LAMONTAGNE, "les etudes consultees nous permettent nean­
moins de tracer Ie portrait suivant du violeur: age de 23 a 35 ans, il correspond
a l'homme moyen, il est souvent celibataire, il possede un easier judiciaire et pro­
vient de classe socio-economique basse" (1980).

Pour SAEZ, au terme de son etude, on ne peut "brosser aucun portrait type du
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violeur; ce n'est pas un marginal, sur 20 agresseurs, 15 ont un travail regulier qu'ils
occupent depuis plusieurs annees, 5 ont un passe judiciaire qui ne comporte pas
pour autant des condamnations a la suite d'une infraction sexuelle. Leur age oscille
entre 20 et 32 ans ... Les agresseurs n'ont pas beneficie d'une scolarite au-dela des
etudes primaires, et on peut remarquer Ie nombre eleve d'adolescents qui ont connu

un foyer desuni, ou souvent l'image du pere est inexistante, ou qui ont ete eleves

par les grands-parents" (1979).
L'enquete des criminologues canadiennes CLARK et LEWIS - 1977, portant sur

une trentaine de violeurs, dont plus de 70 070 sont Blancs - n'apporte pas tellement
d'informations supplementaires : apres avoir examine l'apparence physique des vio­
leurs (Ie violeur-type mesure plus ou moins 1 m 79 et a une corpulence moyenne) et

conclu que 40 0J0 d'entre eux sont propres, nets, bien rases, et conformes a l'image
du Canadien, elles precisent que 53 0J0 ont un age qui varie entre 20 et 29 ans, de­
nombrent 24,2 0J0 d'oisifs ou de chomeurs, 24,1 0J0 de camionneurs, 13,8 0J0 de ma­

nceuvres, 6,9 0J0 d'employes, 20,7 0J0 de semiqualifies, 6,9 0J0 de qualifies et 3,4 0J0

d'independants et analysent l'attitude du violeur face au viol ("In general, however,
most of the rapists we studied did not show any awareness of guilt. They either did
not feel rape to be morally wrong, or they glossed over the true nature of their
behaviour in a more or less consistent attempt to characterize it as "normal").

BROWNMILLER (1975) ecrit que "l'etude d'AMIR (rappel: 1971, sur 1 292 delin­
quants) a revele tout de suite un fait important: dans 43 0J0 des cas de Philadel­

phie, les auteurs de viol operaient par 2 ou en groupe... i:age median de l'auteur
de viol etait de 23 ans, mais la tranche d'age ou on a Ie plus de chance de commet­

tre des viols se situait dans la fourchette 15-19 ans. Plus de la moitie des delin­

quants n'etaient pas maries, situation attribuable a leur jeune age. 90 070 d'entre
eux appartenaient a la partie inferieure de l'echelle professionnelle en ordre decrois­
sant depuis l'ouvrier qualifie jusqu'au sans travail. La moitie avait un easier judi­
ciaire et la plupart de ceux-la avaient commis la serie habituelle des delits :

cambriolage, vol qualifie, conduite dereglee et voies de fait. Seulement 9 0J0 de
ceux qui avaient des antecedents avaient ete arretes auparavant pour viol. En d'au­
tres termes, les auteurs de viol etaient faits de la meme pate que tous les delin­
quants juveniles typiques ...

"
. BROWNMILLER precise egalement que, toujours

selon AMIR, 71 0J0 des viols etaient plus ou moins premedites et combines.
Enfin, Ie medecin G. TORDJMAN (1980) ecrit : "les hommes convaincus de viol

sont caracterises, a ce que pretendent les augures, par un Q.I. peu eleve et un

sentiment de mepris pour les femmes qu'ils considerent comme des etres inferieurs
par essence. Ce sont des perdants, des immatures. Infantiles, colereux, inadap­
tes, agressifs, ils ne savent pas et ne peuvent controler aucune de leurs pulsions,
et sont dans l'incapacite de differer un plaisir immediat meme dans la perspecti­
ve de satisfaction plus grande... ". Mais, dit TORDJMAN, si ce portrait peut effec­
tivement etre celui de certains agresseurs (certains Noirs americains), "il ne

correspond pas a celui de Monsieur Tout-le-Monde, dont on a vu avec quelle de­
lectation il pouvait accepter de flirter avec l'image de la femme violee et pamee
de plaisir". Pour lui, "il faut aller plus loin et depasser la superficialite des causes

imrnediates pour remonter a l'enfance...

"
.
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Intermede

CORRECTIONNELLE DE CHARLEROI: LOURDES CONDAMNATIONS APRES
UN VIOL HALLUCINANT

"Deux ignobles personnages ont ete severement condamnes par la sixieme chambre du
tribunal correctionnel de Charleroi, pres idee par M. Freddy LAVANDY.

Ils s'etaient rendus coupabies d'un viol dans des circonstances qui repoussent l'odieux
Ii la limite de l'imaginable.

Les faits s'etaient deroules Ie 6 mai 1982 Ii Jumet et avaient eu pour acteurs principaux
P. HERMANS, 25 ans et J.-M. RETELET, 22 ans.

Les deux gaillards avaient rencontre, dans un cafe, un couple de Jumet completement
desempare, Non seulement les malheureux avaient perdu une jeune fille de 15 ans a la sui­
te de circonstances dramatiques (elle avait absorbe des medicaments par erreur) mais le
sort s'etait encore acharne sur Ie pere qui avait du subir une delicate intervention Ii cceur

ouvert.

HERMANS connaissait la detresse de cette famille, mais repoussant tout sentiment hu­

main, il avait propose Ii son compagnon de se rendre au domicile du couple et d'y violer
la femme, agee de 36 ans.

Les deux gaillards mirent ainsi leur sinistre projet Ii execution et agresserent la malheu­

reuse, qu'ils violerent effectivement au rez-de-chaussee, Son mari, qui se reposait Ii l'eta­

ge, et qui avait ete attire par Ie bruit, fut sauvagement battu lui aussi, jete au sol, et assista,
impuissant Ii la fin de la scene au cours de laquelle les voyous se conduisirent en veritables

tortionnaires, frappant le couple Ii coups redoubles et briilant encore la femme Ii une di­
zaine de reprises au moyen d'une cigarette. Pour parfaire le tout, ils s'emparerent encore

de 15 000 F avant de prendre la fuite...

"

(Le Soir du 15 avril 1983, article signe O.c.).

o

ODIEUX: UNE FEMME BRUTALISEE ET VIOLEE PAR DEUX JEUNES VOYOUS

CYNIQUES A LA HULPE

"Veuve depuis dix mois, cette dame vit seule dans une villa de la rue de la Grotte. Elle est

agee de quarante-cinq ans. Elle exerce un emploi Ii mi-temps. Elle jouit d'une certaine ai­
sance. Mercredi soir, elle fut invitee par deux inconnus Ii leur ouvrir sa porte.

Ils avaient trouve un pretexte fallacieux pour la faire sortir. On apprit plus tard qu'ils
etaient arrives sur les lieux Ii bord d'une voiture volee la veille dans la localite,

Le calvaire commenca, "Le fric", c'est ce qu'exigeaient les voyous, Ii coup sur mineurs d'age,
Ils ne tarderent pas Ii se montrer agressifs, specialement Ie cadet, qui ne devait pas avoir

plus de quinze ans, alors que I'aine semblait, tout est relatif, moins dispose Ii en arriver
aux pires extremites,
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Ils fouillerent I'habitation et ne decouvrirent que quelques billets de mille francs.
Ils ne s'en contenterent pas. Ils obligerent la malheureuse a signer des cheques en blanc.
Elle eut la presence d'esprit de maquiller sa signature, ce qui aura pour effet d'empe-

cher leur encaissement. Ils arracherent ensuite Ie collier qu'elle portait et mirent la main
sur d'autres bijoux de valeur. lis la frapperent au corps, mais surtout au visage, avec une

sauvagerie inoute. C'est bien simple: la quadragenaire etait meconnaissable lorsqu'elle se

presenta, jeudi matin, a la police: pommettes.tumefiees, dents et nez casses, Elle ne put
etre entendue au sens juridique du terme que l'apres-midi, apres avoir quelque peu recu­

pere a la clinique d'Ottignies de I'epouvantable nuit qu'elle dut passer.
Ses deux agresseurs, dont on a peine a croire qu'ils n'aient pas ete influences par quelque

film de serie noire ou de violence, la menacerent, en effet, avec une arme qui appartenait
a son mari et qu'ils decouvrirent en mettant la villa sans dessus dessous. Ils chargerent I'arrne
sans difficulte, comme si son maniement ne leur etait pas inconnu. Ils tirerent plusieurs
coups au travers d'un lit afin, sans doute, d'impressionner davantage encore la malheureuse.

Comble d'humiliation : la victime fut violee tour a tour par ses agresseurs, qui se firent
couler un bain, preparer un repas et repriser des vetements. Ils menacerent aussi de mettre

le feu a la villa et couperent le fil du telephone avant de disparaitre .

"

(Le Soir du 27 janvier 1984, article signe l.V.D. Notons que ces deux jeunes agresseurs ont

ete arretes quelque temps apres : il s'agit d'un Italien mineur d'age, de Schaerbeek, qui fe­
tera ses dix-huit ans dans quelques mois et d'un Marocain, Habib EL Jourt, de dix-neuf
ans. Ces deux jeunes hommes avaient deja eu precedemrnent des demeles avec la justice).

()

Dans ces deux affaires recentes, on voit parfaitement que le viol n'est qu'un element d'une
conduite agressive plus generale, qui s'inscrit dans un climat d'extreme brutalite et de cy­
nisme inimaginable. Les agresseurs agissent a deux, ce qui peut etre considere a la fois comme

une source de stimulation mutuelle et comme une demonstration reciproque de leur for­

ce, de leur puissance, de leur virilite, chacun etant le temoin des exploits et des performan­
ces de I'autre, PleAT y voit d'ailleurs l'aveu plus ou moins inconscient d'une homosexualite

partiellement refoulee, "la femme devenant Ie trait d'union entre les deux hommes et ren­

dant l'acte de sodomisation possible".
La femme agressee/violee n'existe plus; elle n'a pas plus de valeur aux yeux de ses bour­

reaux que Ie petit chien de la seconde victime qui fut tue a coups de pied ...

()
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11 faut aller plus loin certes, mais dans que lIe direction?
J'ai deja fourni quelques elements d'explication, essentiellement a partir et au­

tour des notions de "puissance" et d"'impuissance". Je pense qu'il est temps main­
tenant de se pencher plus profondement sur ces termes.

Qu'entend-on par impuissance? Uhumiliation d'un etre, son rabaissement au

rang d'animal (ou pire de chose) semble satisfaire le violeur-tortionnaire, mais pre­
cisement, qu'est-ce qui provoque, qu'est-ce qui est a la base de ce comportement?
Homme impuissant, puissant violeur. Qu'en est-il exactement?

Le philosophe et psychanalyste allemand Erich FROMM, dans The heart ofman

(Le cceur de l'homme, sapropension au bien et au mal, livre remarquable a plus
d'un titre, synthetique, reprenant, en les elargissant, certains themes abordes dans
des ouvrages anterieurs, notamment le probleme de la liberte et la question du
sadisme et de la destructivite, datant de 1964), va nous donner, a cet egard, quel­
ques eclaircissements, a partir de la description d'une echelle des violences - de
la violence non pathologique, ludique, a la violence la plus primitive, bestiale, la
"soif de sang d'ordre archaique" - toutes, soit directement, soit indirectement,
au service des interets de la vie et de deux situations extremes, formant deux syn­
dromes: celui de l'epanouissement (reunissant plusieurs orientations: biphilie,
amour pour Ie voisin, l'etranger, la nature, independance, liberte) et celui de l'avi­
lissement (combinant aussi plusieurs orientations: necrophilie -> caractere anal,
narcissisme, symbiose incestueuse -> fixation a la mere).

C'est l'analyse de la "violence compensatoire", presentant un caractere nette­

ment plus pathologique que la violence ludique, la violence reactionnelle, celIe

inspiree par un desir de vengeance et celIe resultant d'un "ecroulement des espe­
ranees", qui permettra de mettre en evidence un des ressorts, particulierement actif,
du passage a l'acte chez le violeur.

FROMM definit cette forme de violence comme Ie substitut de l'activite produc­
tive (creatrice) chez les individus frappes d'impuissance. "Bien que l'homme, dit-il,
soit domine par des forces naturelles et sociales qui regissent son comportement,
il n'est pas entierement le jouet des circonstances. 11 possede, en effet, en lui la
volonte, la capacite et la liberte de changer Ie monde - a l'interieur de certaines
limites". Ce qui est important c'est que l'homme "ne peut pas s'accommoder d'une
situation de passivite absolue. Quelque chose le pousse a ne pas seulement se laisser

transformer, mais a transformer lui-meme ce qui l'entoure, ii imprimer sa mar­

que sur l'univers. C'est ce besoin inherent a la nature humaine qui s'exprime dans
les peintures de l'age des cavernes, dans les arts, dans le travail et dans la sexuali­
te... Toutes ces activites sont Ie produit d'une faculte qui appartient en propre a
l'etre humain, celIe de mettre sa volonte au service d'un objectif et de ne pas rela­
cher son effort jusqu'a ce que cet objectif soit atteint".

C'est cette faculte que FROMM appelle "puissance" (dont la puissance sexuelle
ne represente qu'une forme parmi tant d'autres). Done, si pour differentes raisons

(incompetence, faiblesse, incapacite, peur, angoisse, etc.), l'homme ne peut "agir",
s'il est frappe d'impuissance, il en eprouvera de la souffrance. "Cette souffrance
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prend ses racines dans le fait que l'equilibre interieur de l'individu a ete perturbe
et qu'aucun etre humain ne peut se resigner a etre reduit a l'impuissance la plus
totale sans chercher a recouvrer de quelque facon sa capacite d'action. "

Mais, se demande FROMM, en a-t-illa possibilite ? Et de quelle facon ? Deux
solutions pour lui sont envisageables : la premiere equivaut a une reelle abdica­
tion de la volonte et a une identification a celui ou ceux qui detiennent le pouvoir,
qui "agissent" pour de bon ("par le biais de cette participation symbolique a la
vie d'une autre personne, l'individu a l'illusion d'agir"); "I 'autre solution - la
seule qui presente reellement de l'interet pour nous dans le contexte d'une etude
de la violence - c'est d'user du pouvoir de destruction qui sommeille chez tout

etre humain".
Pour FROMM, il est possible de transcender sa propre condition de creature "je­

tee dans la vie comme on jette des des hors d'un cornet", non seulement par la crea­

tion, mais aussi, afin "d'echapper a la souffrance insupportable engendree par
la passivite absolue", par la destruction. "L'action de creer requiert certaines qua­
lites qui font defaut a un individu reduit a l'impuissance ; l'action de detruire, el­

Ie, n'en reclame qu'une seule - l'absence de repugnance a employer la force. S'il

possede un pistolet ou un couteau, ou s'il a le poing solide, n'importe quel hom­

me, aussi impuissant soit-iI, peut transcender la vie en la detruissant chez lui-meme
ou chez autrui. II se venge ainsi sur la vie de ce qu'elle s'est refusee a lui. La vio­
lence compensatoire, c'est precisement la forme de violence qui prend ses racines
dans l'impuissance et qui en compense les effets.

L'homme qui est incapable de creer cherche a detruire. Ces deux activites lui per­
mettent l'une comme l'autre de transcender sa position de simple creature humai­
ne". Uhomme a besoin de detruire justement parce qu'il est humain, dans la me­

sure ou "etre humain veut dire transcender l'inanime",
FROMM va alors apres avoir defini et analyse la violence compensatoire, la rap­

procher de la pulsion qui pousse un individu a tenir un etre vivant, homme ou

animal, sous son entiere domination. Cette pulsion represente l'essence meme du
sadisme; selon lui, en effet, la caracteristique essentielle de cette perversion ne

reside pas dans le desir de faire souffrir autrui. "Lobservation nous prouve que
les differentes formes de sadisme remontent toutes a une meme impulsion consti­

tutive, a savoir la tentation d'exercer une emprise absolue sur quelqu'un d'autre,
de Ie reduire au rang d'objet impuissant totalement soumis a notre bon plaisir,
de faire figure a ses yeux de veritable divinite et de nous servir de lui comme bon
nous semble. Le sadique a differentes ressources pour parvenir a ses fins, humi­
lier sa victime par exemple ou la maintenir dans un etat de servitude, mais le moyen
le plus radical consiste ala faire souffrir, etant donne que la plus forte pression
que l'on puisse exercer sur une autre personne est de la contraindre a endurer des
souffrances sans qu'elle soit en mesure de se defendre ,

"

Bref, pour FROMM le but de la pulsion sadique est de transformer l'homme en

chose, la creature animee en objet inanime, "puisque tout etre vivant perd, s'il est

tenu dans un etat de complete sujetion, l'un des attributs essentiels de la vie -

la liberte",
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Enfin, FROMM nous affirme que la violence compensatoire n'est pas un pheno­
mene superficiel, "resultat d'influences nefastes, de mauvaises habitudes ou de je
ne sais quoi d'autre", mais bien "une exigence inherente a la nature humaine, exi­

gence aussi puissante et aussi imperative que Ie desir de vivre. Sa puissance, elle la
doit precisement ace qu'elle est l'expression de la revolte de la vie contre tout ce qui
l'etouffe ; c'est parce que l'homme est humain, parce qu'il n'est pas une chose et que
partant illui faut s'efforcer de detruire lorsqu'il est incapable de creer, qu'il possede
en lui un potentiel de violence sadique et destructive". Et de citer le plus bel exemple,
selon lui, de monument dedie au sadisme: Ie Colisee de Rome, "ou des rnilliers d'in­
dividus frappes d'impuissance goutaient la plus grande des voluptes a regarder des
hommes s'entretuer ou se faire devorer par des betes", La violence compensatoire
n'est pas au service de la vie. Elle en est Ie "substitut pathologique", temoignant par
sa seule presence du vide et du retrecissement de l'existence. Cependant, conclut
FROMM, "dans la vehemence meme de sa denegation de la vie, ce qui s'exprime
c'est Ie besoin de l'homme de se sentir vivant et de ne pas etre reduit a l'impuis­
sance". On est loin encore de la necrophilie, du syndrome de l'avilissement.

Ainsi notre violeur compensera son incapacite a agir, son irresolution a pouvoir
se donner, son impuissance a communiquer avec les autres et expliquer ses peurs,
son angoisse, sa faiblesse fondamentale, tout ce qu'il ressent peniblement, son im­

puissance surtout a dire l'amour et a etablir une relation authentique, par la
destruction (d'ailleurs que voit-il autour de lui?) D'ailleurs l'image de l'homme n'est­
elle pas celIe de ce heros, fier conquerant, fort, dur, insensible, en un mot agres­
sif? : "le male est l'agresseur, c'est Ie soldat qui prend la forteresse; la femme est

la gardienne des portes, le defenseur des tresors sacres, Lorsque le male force l'en­
tree avec son belier et s'empare du tresor, il a reussi son operation. II n'y a la pour
lui aucune cause de culpabilite ou de remords. La femme, par contre, a failli a son

devoir. Elle a laisse prendre le tresor et comme telle se sent en faute. Elle eprouve
un sentiment de culpabilite qui vient s'ajouter au fait meme du viol, a l'humilia­

tion, a la defaite, La societe, sa famille, la police et les tribunaux la considerent
de la meme facon, Elle a manque a la vigilance qu'elle devait exercer pour la gar­
de du tresor...

" (A. MEDEA et K. THOMPSON, 1976)
Le violeur ne fait que jouer Ie role qu'on lui a inculque.), puisqu'aussi bien au­

cun homme ne peut se contenter d'une situation de passivite absolue et qu'illui
faut coflte que cofite prouver aux autres ainsi qu'a lui-meme qu'il existe, qu'il est

vivant, qu'il cree (la, ce sang qui gicle, la, cette angoisse, cette frayeur imprimee
sur son visage, la, ces cris stridents de souffrance et puis la, la, ce sperme imma­
cule qui eclabousse son corps, ultime ivresse, preuve indiscutable de son existen­
ce: je vis, je vis, je vis, je lui fais du mal et je jouis, j'en jouis), qu'il n'est pas ce

pantin ridicule auquel il avait ete reduit avant son action liberatrice, cette ma­

rionnette veule, muette, etre absurde, aliene, frivole, dependant, mou.

Le viol, cet acte de violence, de destruction compensatoire, d'aneantissement total,
de negation de l'autre se concretise paradoxalement par un coit.
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Mais precisement derriere cette haine, derriere cette approche violente et deshu­
manisante, se cache Ie besoin imperieux d'aimer quelqu'un, de se confier a lui.
Mais simultanement, Ie violeur ressent une peur panique face a ce desir, car il se

sent totalement incapable d'accomplir fructueusement cette epreuve, beaucoup
trop compromettante et dangereuse pour lui. II y a quelque chose de cale, de blo­

que chez lui, quelque chose qui devrait se passer et qui ne se passe pas, quelque
chose qui doit "sortir" et qui ne sort pas. Le violeur n'a pas l'impression "d'etre

quelqu'un", pouvant s'exterioriser normalement; illui faut faconner un objet se­

Ion son idee, illui faut vivre lajoie delicieuse du createur tout-puissant, illui faut

enfanter...
Or il en est tout a fait incapable, car impuissant. Et ille sait. D'ou ce desenga­

gement lache mais obligatoire.
La violence directe et aveugle est un court-circuit et mettra entre parentheses

une existence plate faite de peurs, d'humiliations et de blocages - la parole
ayant depuis longtemps cesse de se faire entendre, dans cette schizophrenie du lan­

gage et de la communication.
De plus, Ie violeur cherchera, de preference, des victimes faibles et vulnerables

("contrairement, nous dit PICAT, aux opinions repandues, elle - la victime -

n'est ni modele de beaute, ni une allumeuse. Les victimes de viol regroupent des
femmes ou tres jeunes ou tres agees, des isolees, des handicapees physiques ou

mentales, des desarmees ... Comme son agresseur, la victime n'a souvent recu

qu'une education reduite, sans qualification professionnelle, la contraignant a des
periodes de chomage.. "), d'abord parce qu'elles sont plus facilement attaquables,
mais aussi - et surtout - parce que, reflet de sa propre situation, elles represen­
tent tout ce que Ie violeur execre, tout ce qui est la cause de son impuissance. Le
violeur en arrive ainsi a vouloir detruire sapropre image, son propre calvaire (exor­
cisme conjurant non Ie demon mais l'angoisse), en violant l'autre, celle avec qui,
precisement et paradoxalement, il n'arrive pas a se comporter normalement, eel­
Ie avec qui il ne veut pas se confondre et qui pourtant lui ressemble etrangement,
celle qu'il deteste - ne l'oblige-t-elle pas a se comporter comme un monstre? Ne
met-elle pas en evidence sa peur, sa faiblesse, elle qui a le pouvoir de Ie seduire ?
- et aime, ala fois - n'est-ce pas elle qui peut lui apporter tout ce qui lui man­

que? -

.

MACKELLAR dit: "Uhomme qui viole est un homme qui a des problemes avec les
femmes".

A cet egard, il convient de ne pas perdre de vue les apports precieux de la psy­
chanalyse, notamment au travers de l'oeuvre de Melanie KLEIN qui a su, avec beau­

coup de finesse, montrer l'impact, sur Ie reste de la vie de l'homme ou de la femme,
des premieres relations entre la mere et son bebe,

La aussi amour et haine se melent intimement: "Ie premier objet d'amour et

de haine du bebe, sa mere, est a la fois desire et hal avec toute l'intensite et toute

la force qui sont caracteristiques de ses besoins primitifs. Tout au debut, il aime
sa mere au moment ou elle satisfait son besoin d'etre nourri, lorsqu'elle soulage
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sa faim et qu'elle lui donne ce plaisir sensuel qu'il eprouve quand sa bouche est

stimulee par la succion du sein.
Cette satisfaction est un element essentiel de la sexualite de l'enfant. .. Lorsque

cependant le bebe a faim et que ses desirs ne sont pas satisfaits, ou bien lorsqu'il
eprouve une douleur physique ou de l'inquietude, la situation change brusque­
ment... Le bebe est alors domine par des tendances a detruire la personne meme

qui est l'objet de tous ses desirs et qui, dans son esprit, est etroitement liee a tout

ce qu'il eprouve, le bon comme le mauvais. " (M. KLEIN, 1960).
Plus tard, c'est avec des difficultes enormes, que le garcon tentera d'acquerir

son independance car "si les premiers mois de dependance et de symbiose mere­
enfant paraissent receler moins de problemes pour Ie garcon que pour Ia fille, il
n'en sera pas de meme pour la periode suivante d'opposition anale et d'affirma­
tion de soi.., Les difficultes seront alors du cote du garcon qui devra se defendre
la du fantasme maternel de completude pour acquerir son independance, inde­

pendance que la mere elle-meme ne souhaite qu'a derni" (C. OLIVIER, 1980). Cette
merne psychanalyste parle d'ailleurs du "piege de l'amour maternel"... L'homme
n'oubliera jamais cette dependance essentielle qu'il a vecue (et qu'il vit peut-etre
encore ?). Mais, dit encore OLIVIER, "c'est ici que commence la lutte contre la fem­
me, c'est ici que nait la misogynie dont se plaignent tant de femmes, mais dont
elles ignorent que l'origine est une autre femme, qui elle aussi a tenu a son privile­
ge de mere, et a seme chez son fils la crainte indestructible de la castration face
au desir feminin ...

"
.

Mais si effectivement le garcon refuse d'obtemperer au desir de la mere (et "ga­
gne ainsi la guerre Mere-fils"), ne risque-t-il pas de perdre definitivement celle

qu'il aime malgre tout?
"D'ou la naissance, pour OLIVIER, de l'ambivalence vis-a-vis de fa femme,

l'homme ne passe-t-il pas son temps ala detroner d'un endroit, pour la declarer
Reine ailleurs ? ..

"

Enfin, pour elle, "tout le jeu anal de l'homme est la: comment empecher que
l'autre existe? Comment faire disparaitre son desir ? Comment le tuer fantasti­
quement? Ces desirs de mort vont s'appliquer chaque fois que l'homme se trou­

vera face a la femme, et en particulier face a 'sa femme' ...

"
.

Christiane OLIVIER fait parler deux patients qui illustrent ce qu'elle vient
d'avancer: "Uideal pour moi, ce serait de baiser avec une femme dont je ne sau­

rais rien et qui ne me demanderait rien, surtout aucun echange affectif, seulement
le corps". "Sexualite = vengeance = viol, la ! C'est clair: en baiser Ie plus possi­
ble, pour se venger le plus possible...

"

Pour TORDJMAN, "il n'est pas abusif de pretendre que tout homme, meme le

plus aventureux, meme le plus aimant, garde au fond de son coeur une peur fon­
damentale de la femme, substitut de cette geante toute-puissante qui avait barre
sur lui pendant les premieres annees de sa vie" .

Sans vouloir exagerer et donner une importance excessive a cette question, il est

clair cependant que le comportement du violeur a l'egard des femmes est assez
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explicite et semble en dire long sur son inquietude et son inhabilete a approcher
le beau sexe, le sexe apparemment pas aussi faible que cela (C. BARONI, dans un

curieux livre, "Le sexe fort serait-il, inconsciemment, le sexe faible ?", aborde ce

probleme ; voy. aussi l'annexe de ce present chapitre).
En definitive, le violeur cherchera, en exorcisant sa peur (celIe de l'autre, de

l'etranger, de celui ou celIe qui ne lui ressemble pas, de l'inconnu, de la femme:
"une femme est peut-etre physiquement plus faible, mais elle peut amener un hom­
me a faire des choses qu'il n'a pas envie de faire", dit Mackellar), a se detacher
pour de bon de toute emprise, de tout lien et a exercer lui-meme son autorite, sa

domination sur la femme violee, afin d'etre enfin fibre et independant, en meme
temps que sur de lui et puissant.

L'attitude ambivalente du jeune garcon face a sa mere se retrouve d'ailleurs net­

tement dans le viol - crime egalement hybride : destruction, haine, humiliation,
vengeance, colere ("cette bonne femme, je vais me la taper") d'une part, et soif
d'amour, "ultime rapprochement physique", abandon, epanchement, desir de vite
faire la haine en faisant l'amour, de devancer tout echec, tout fiasco, d'autre part.

Le violeur a peur de perdre l'objet de son desir (de meme que la face). Ne pou­
vant le posseder pleinement et definitivement, il va des lors le saccager, le detrui­
re en le violant. Sa peur panique de ne pas etre a la hauteur (et done d'etre pris
au piege de la femme toute-puissante ou plus puissante que lui) va se muer en vio­
lence feroce et incontr6lable. La, au moins pendant un bref moment, il sera Ie mai­
tre - illusion de la victoire, du pouvoir, de la puissance, loin de toutes les
concessions, loin de tous les affronts.

Notons enfin que le mepris general du violeur vis-a-vis des femmes se trouve

aggrave par la resistance de la victime, quand celle-ci resiste (voy. PICAT et

MACKELLAR). Cette reaction, cette fermete soudaine de la violee met evidemment
en peril le masque du violeur, son impuissance.
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Intermede

Avant d'aborder la troisieme partie de ce chapitre, voici trois autres cas, a propos desquels
la notion meme de viol apparait a la fois relative, ambigue et abstraite.

LE SENS MORAL D'UN VIOLEUR EN AVEU

" 'II y a chez lui un sens moral..'

Paradoxe, quand on apprend les preventions qui valent a cet ouvrier de 39 ans, jusque­
la irreprochable, malgre une vie particulierement dure, de comparaitre devant la chambre
des vacations: il a viole deux jeunes filles de moins de 14 ans. Dont une qui lui rappelait
etrangement son ancienne epouse, et pour cause: c'est sa fille...

Endessous de 14 ans, il n'y a pas de nuance: c'est ce qu'en jargon, on appelle un viol

technique, meme si la partenaire est consentante.

Ce qu'il a fait, est-ce si exceptionnel? C'est dans Ie cabinet du juge d'instruction qu'il
a realise 'que c'etait mae Puisqu'on lui disait!

Face a ce cas, une alternative. Ou bien rester au niveau abstrait de la gravite intrinseque
des faits, ou bien reconnaitre la necessite d'un traitement, done ne pas aller trop haut dans
l'echelle des peines pour permettre un sursis probatoire. C'est ce que Mes KRYWIN et

LANCASTER ont plaide, Ce n'etait pas I'avis du tribunal: 4 ans de prison. La severite
conforte la loi mais ne resoud pas les cas particuliers. "

(Le Soir du 5 aofit 1983, article signe St.)

<>

VIOL OU "JEU POUSSE UN PEU TROP LOIN" ?

"La 25eme Chambre correctionnelle du tribunal de Bruxelles, presidee par M. DEPRE, a

condamne Baba G. 19 ans, d'Anderiecht, et Salah C. 18 ans, d'Anderlecht egalement, tous

deux detenus, chacun a deux ans de prison avec sursis pour 20 mois.
I1s etaient poursuivis pour Ie viol d'une jeune fille de moins de 16 ans.

Tous deux etaient en aveu.

Pour la defense des prevenus, il ne s'agissait pas d'un viol, mais d'un jeu qui etait aile

trop loin.
Le ministere public avait demande une peine raisonnable assortie du sursis".

(Le Soir du 21 septembre 1982, article non signe)

<>

LE PLUS INATTENDU DES VIOLEURS

"Je ne puis nier l'evidence : j'allais la violer... J'avais bu. J'ai pris Ie bus 49, je ne sais pas
pourquoi, je ne Ie prends jamais. Je suis descendu pour la suivre...

"
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"Lhomme qui raconte cela a M. OST, qui preside la chambre des vacations au tribunal
correctionnel de Bruxelles, a risque bien plus que Ie tribunal oil il se trouve, tout comme

sa victime, qu'il a frappee avec une violence peu banale.
La victime (...), outre Ie traumatisme moral tres important, garde de l'agression une le­

vre fendue... Quand Ie jeune homme, un grand garcon roux de 28 ans prenomme P. et qui
a l'air pacifique du plus calme des ruminants, lui a litteralement saute dessus pres de l'ar­
ret du bus, elle s'est defendue, a erie au secours et a fini par etre entendue par un voisin,
qui a appele la police a la rescousse. P. etait tellement dechaine qu'il a injurie et frappe
les trois agents qui l'ont maitrise...

(... )
Pourquoi, pour reprendre l'expression de Mme TOLEDO, qui requerait, cet agneau s'est-il

mue en tigre?
Explication du psychiatre : l'alcool a desinhibe les pulsions violentes mais refoulees d'un

garcon encore chez ses parents a 28 ans ; P. n'est pas un violent et il eprouve un reel remords

qui ne fera qu'aggraver sa problematique troublee... Cependant, comme il boit trop et que
sobre, il se controle bien, il est responsable de ses actes ... ( ...)"

(Le Soir du 31 juillet 1986, article signe IR.)

o
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Horrnis Ie fait que, par Ie viol, l'agresseur pourra "transcender sa position de simple
creature humaine", reduite a l'impuissance et enfin avoir, dans la haine de l'autre,
la clairvoyante conviction de vivre ("Je vis, je tue, j'exerce le pouvoir delirant du

destructeur, aupres de quoi celui du createur parait une singerie" : voy. dans l'avant­

propos les paroles de Caligula et gommer momentanement du moins toutes ses

peurs et ses angoisses - oui,je suis un homme, un vrai, oui j'en ai: "le triomphe
est consacre par une erection bien reelle qui s'erige comme un defi lance a l'an­

goisse de castration" (TORDJMAN, 1980) - il se sentira plus ou moins soutenu

(voire encourage et reconforte) par une societe - et une culture - pour Ie moins
malade.

Ce n'est evidemment pas Ie proces de notre societe liberale - ou neo-liberale -

,

dite de consommation que je veux ouvrir ici, pas plus que de condamner, plus
ou moins aveuglement, les valeurs et les normes qui regissent cette societe. Que
l'on me permette simplement de mettre en evidence quelques consequences du
systeme economique et moral dans lequel nous vivons.

Au colloque du 26 fevrier 1981 qui avait pour theme "Les violences a l'egard des
femmes: probleme de societe ?", Ie Professeur J. DIERKENS a, je crois, tres bien
mis en lumiere Ie fait que notre societe actuelle qui favorise les rivalites, les anta­

gonismes, mesestime completement les notions d'altruisme, d'echange, de parta­
ge et de rencontre avec l'autre et qu'une selection impitoyable supprime, des Ie
debut de la vie de l'homme, ceux qui, pour des raisons diverses, a tort ou a rai­
son, ne sont pas capables.

On l'a deja dit, notre societe cree des combattants, des guerriers, meme si par­
fois ce n'est qu'insensiblement. Elle cree de beaux petits tyrans loges dans leur
tour d'ivoire, froids, durs, toujours interesses, terriblement cruels; elle cree une

armada de Narcisses, "aimant et detestant leur image mais a qui toute autre est

indifferente" (R. RADIGUET, Le Diable au Corps). Mais ecoutons plutot J.
DIERKENS.

"Ce qui compte done pour nous, c'est l'objet de satisfaction imrnediatement pos­
sede ; ce n'est pas l'autre, ses des irs, sa difference. On perd l'echange et la valeur
de la fraternite ou de l'amour pour la seule decharge pulsionnelle.

Ce n'est pas l'autre qui est aime, c'est son propre corps qui doit aboutir a la jouis­
sance... Cela nous parait a tel point normal, que si l'on attend pour satisfaire son

desir pulsionnel, on se fait etiqueter masochiste...

"
.

Plus loin: "C'est pour de nombreux motifs, dont peut-etre l'engouement pour
une conception strictement materialiste du monde, pour la technicite et un type
de science impersonnelle, que notre culture a valorise l'egocentrisme, Ie culte du
moi et de son corps, voire la limitation de l'homme au moi-desirant et au corps­
a-satisfaire, Les autres motivations de vie et d'action sont tellement peu envisa­

gees dans les eccles psychologiques actuelles (psychophysiologiques, behavioristes
ou psychanalytiques) qu'on exclut de l'homme la possibilite de la liberte dans ses
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decisions et comportement, qu'on trouve irreelle la notion de dignite et que toute

autre dimension que la dimension materialiste est consideree comme idee deli­
rante du monde...

"
.

DIERKENS s'interroge: "Comment alors apprendre a l'homme a songer aux au­

tres, a aimer les autres pour leurs caracteristiques propres, meme si elles contestent

fondamentalement les notres, c'est-a-dire en mettant entre parentheses notre

confort immediat, notre jouissance pulsionneIle? Comment dire aux jeunes que
le partenaire sexuel n'est pas qu'objet de plaisir avec lequel tout est permis dans
la mesure OU l'autre ne s'oppose pas categoriquement ?".

Pour DIERKENS, "en survalorisant le corps, nous oublions l'importance de ce

qui, dans l'homme, est autre chose qu'animal ou instinct biologique. Nous per­
dons le sens de la vie et, par consequent, le sens du respect de l'autre ...

"
.

II est evident - et c'est la toute l'anxiete ressentie par le futur agresseur lorsqu'il
doit "affronter" l'inconnu - que "lorsqu'on aborde l'autre et sa realite, on perd
la maitrise de l'univers, puisqu'on se soumet a quelqu'un dont on accepte de ne

pas avoir Ie controle absolu": (Rappelons-nous la definition que IONESCO, dans
son Journal en miettes, donnait de l'amour :

"
... c'est accepter d'etre la propriete

de quelqu 'un, c'est renoncerplus ou moins a soi-meme, accepter que quelqu 'un

disposeplus ou moins de vous..."; voy. dans l'avant-propos. IONESCO precise que
sa definition est aux antipodes de celle de VALERY, pour qui aimer c'est disposer
de quelqu'un pour satisfaire un besoin imaginaire .. �'. C'est une erreur, ou plutot
un point de vue typiquement occidental. C'est parce qu'ils pensent de cette facon
que les Francais, par exemple, n'aiment pas, ne veulent pas se laisser faire, ils veu­

lent leur liberte ou bien ils veulent posseder, il n'y a pas de plus grande confusion

possible entre l'avoir et l'etre, Le fait est qu'ils sont arrives a ne pas s'aimer eux­

memes, a ne pas aimer les autres, a se detester eux-memes dans les autres, et les
autres en eux-memes ; les Francais n'aiment pas puisqu'ils ne connaissent que
l'esprit de possession. Cela explique done d'une facon assez evidente leur haine
des "autres" dont ils craignent d'etre les instruments")

Or, dit DIERKENS, "moins nous sommes rassures, plus nous desirous avoir ce

controle - le controle de celui ou celle auquel on est soumis -

. Comme dans
notre societe, on survalorise la technique jusqu'a en faire souvent le centre des

problemes, on veut avoir sur l'autre une maitrise absolue et technique... Lorsqu'il
s'agit pour un groupe dominant d'une societe - et c'est encore le groupe mascu­

lin qui l'est dans notre societe - de se rassurer, il transforme les autres en objets
dont il est le maitre absolu, car si ces autres existaient en tant que sujets, il risque­
rait d'etre conteste... Si l'ancien domine affirme son existence en tant que sujet,
meme sans temoigner d'agressivite, l'ex-dominant peut amplifier sa propre atti­
tude dominatrice et agressive jusqu'a l'extreme (genocide}".

DIERKENS conclut en ecrivant que l'''on peut, certes, decrire les associations pa­
thologiques de la sexualite avec l'agressivite, mais faire de tout violenteur un pervers
ou un nevrose sexuel prenant specifiquement plaisir a la douleur de l'autre me pa­
rait masquer le probleme reel, a savoir que, pour notre societe, dans les modeles
offerts par les medias aux jeunes, il est indique comme naturel que les autres de­
viennent des objets qui doivent servir a la satisfaction, ala jouissance pulsionnelle".
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On voit immediatement les consequences dramatiques d'une societe narcissique,
megalomane et d'une education encourageant excessivement l'emulation, la me­
fiance (voire la haine) vis-a-vis du different, empreinte de schemas inegalitaires
(garcons-filles, eleves-professeurs, employes-patrons, enfants-parents, hommes­

femmes, etc.), de modeles fondes sur l'exploitation, sur l'antinomie "dominant­
domine" ("... cette education-dressage des femmes a. n'exister, non pas en tant que
femme et pour elle-rneme, mais toujours en reference a l'homme - ce que G. STEI­
NEM denomme 'l'accoutumance a. l'homme' -

... ", dit PleAT).
Dans notre societe de l'ephemere, du fragile, de l'immediat, du fugace, du rae­

courci, du consommable, OU seull'instant present importe, OU il faut a. n'importe
quel prix chercher a. paraitre, a. garder la face, sous peine d'etre denigre et aban­

donne, comment resister a. l'irresistible, cette "audace au repos amoureuse des
perils", ce "calme qui vous agite' (voy., dans l'avant-propos, l'extrait de J. GENET),
lorsque tous les mots, toutes les explications, tous les discours sont bien trop longs
et trop ardus, deja. en retard?

C'est le Professeur M. COLIN qui a montre qu'il convenait d'envisager le viol dans
sa dimension sociale, "non comme une maladie de l'agresseur ou de la victime
ou de son entourage, mais comme un veritable trouble des relations interperson­
nelles, comme une pathologie du dialogue interhumain a son niveau sexuelfon­
damental, bref, comme une sociopathie...

Dans une societe qui ne sait plus reconnaitre a. la sexualite son caractere pri­
mordial du dialogue, qui, ne sachant plus dire l'amour, le fait, l'acte sexuel illegal
est l'aboutissement d'un processus de desengagement,

Le trouble sexuel isole, stoppe toute communication.
II est l'echec de l'ouverture amoureuse a l'autre, de ce que DE GREEFF appelait

"le stade oblatif" (M. COLIN, cite par E. YAMARELWS et G. KELLENS, 1970).

Plus que jamais nous vivons dans une societe OU chacun est pour soi - et rien

que pour soi - et Dieu pour tous ... Le sexe - qui demeure, faut-ille dire, encore

et toujours tabou et reprime en tant que tel -

, comme toute autre chose, se consom­

me, se gaspille, se detruit, se jette, s'use, se dilapide, loin, mais loin de tout dialo­

gue franc, ouvert, reciproquement enrichissant. Des sexes isoles ne se par/ent
plus.

De plus que dire des roles-cliches, tres vivaces, sur les hommes et les femmes
vehicules par notre societe? UHomme, cette evidence naturelle? Ce dominant in­
ne ? Cette force logique? Ce caractere intrepide et insensible? Cet attaquant qui
doit obligatoirement faire le premier pas? Ce monument inebranlable ? Le male­
violenteur, lui, en tous les cas, ne l'oubliera certainement pas ... puisqu'on le lui
dit et repete journellement, puisqu'ille voit n'importe OU, en tout lieu (voy. l'an­
nexe de ce chapitre). Les sexes opposes ne se regardent plus.

Une quinzaine d'auteurs ont tout recemment participe a la redaction du lOeme
numero de Le Genre Humain, qui a pour titre: Le masculin.
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Ouvrage collectif remarquable qui tente d'analyser le statut de l'homme et sa

condition dans notre societe et de repondre a la question suivante: qu'est-ce que
cela signifie etre un homme a l'heure actuelle?

II ne s'agit pas pour eux de fragiliser l'homme mais bien plutot d'essayer de Ie

considerer, pour une fois, objectivement (et peut-etre de reconcilier les hommes
et les femmes; PleAT conclut d'ailleurs son livre en disant qu"'il faudrait surtout

que les hommes cessent de voir leurs compagnes a travers des mythes anachroni­

ques, que cessent les recours aux boucs emissaires. II faudrait que les adultes, plutot
que de donner l'exemple de la repression, donnent enfin celui de l'egalite, et de
la complementarite des sexes, en un mot de leur reconciliation").

Un exemple simple peut introduire cette vaste et complexe question: Minuit.
Une rue mal eclairee, dans un quartier interlope. Une femme, seule, rentre chez
elle. A quoi pense-t-elle? Quel est son comportement? Dans Ie meme quartier,
ala meme heure, un homme egalement seul, rentre chez lui. A quoi pense-t-il ?

Quel est son comportement? Je vous laisse Ie soin de repondre a ces questions.

Voici pour clore ce troisieme chapitre un court passage extrait de cette revue: "Les
femmes qui subissent l'agressivite jamais apaisee des antiferninistes pourraient
songer que l'emportement misogyne cache lajragilite, fa vulnerabilite des hom­
mes.

" (1. LE RIDER, 1984)
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Annexe

Voici d'abord un extrait du livre de C. BARONI, directeur du Centre de recherches en psy­
chologie et psychanalyse, a Nyon, "Le Sexe fort serait-il, inconsciemment, Ie sexe faible T".

Dans cet ouvrage l'auteur tente de montrer ce que peut cacher la pretendue superiorite
masculine notamment par l'analyse d'oeuvres litteraires, de mythes et legendes et de the­
mes classiques de l'humour erotique, Le morceau ci-apres, concernant l'humour erotique,
montre, je crois, clairement, Ie mepris de l'homme pour la femme, son desir de ne pas per­
dre la face et d'etre tout-puissant, tout cela masquant une faiblesse et une peur sous-jacentes
assez evidentes,

"De la litterature, passons a l'humour, Innombrables sont les plaisanteries erotiques cele­
brant un penis gigantesque ou une puissance sexuelle inouie ( ... ) Nulle generosite dans de
telles plaisanteries, nul desir de combler la femme pour la rendre heureuse: il s'agit pour
Ie heros d'administrer - souvent a d'autres hommes - la preuve de sa virilite, 'L'homme
des plaisanteries n'est jamais un amoureux. Non seulement il n'aime pas sa partenaire, mais
il l'a hait', ecrit LEGMAN dans sa monumentale 'Psychanalyse de I'Humour erotique '. Le
sadisme est souvent sous-jacent, voire explicite, dans ces histoires (... ) Dans tous les cas,
Ie coit est dans ces plaisanteries expedie a la hate (...) Expedie a la hate, meme quand l'homme
semble consacrer a la femme beaucoup de temps. L'histoire qui montre Ie soldat en per­
mission rentrant chez lui et demandant a sa femme: 'Cherie, balaie en vitesse tout ce que
tu pourras, parce que, pendant quinze jours tu ne verras que Ie plafond', n'evoque pas quinze
jours d'amour, mais un nombre inoui de coits, et cela it seule fin de valoriser Ie male et

d'epater les copains. Dans l'humour erotique comme dans l'enquete KINSEY, la puissan­
ce se mesure au nombre des colts.

Or, l'homme qui ne souffre pas d"impuissance orgastique' et sait vraiment faire l'amour
savoure avec sa partenaire Ie coit au lieu de Ie multiplier en l'expediant chaque fois a la
hate ... et ce en changeant de partenaire aussi souvent que possible, se debarrassant de l'une

apres l'autre au plus vite et se stimulant par Ie changement.
La signification meprisante, voire sadique, du verbe 'baiser' dans Ie langage vulgaire est

evidente dans cette lecon de vie donnee par un sergent it de jeunes recrues (11 jette a un

chien un morceau de tuyau et leur fait observer son comportement. 'Voyez comment il faut
se comporter a l'etranger : ce qu'on ne peut ni baiser, ni bouffer, on pisse dessus ! '

'Baiser' est d'ailleurs synonyme de tromper, abuser! 'Faites l'amour, pas la guerre...

' En­

core faudrait-il ne pas faire l'amour comme on fait la guerre, c'est-a-dire dans Ie mepris ou

la haine de l'autre, avec la volonte d'affirmer sa puissance it ses depens, Sur la base de ces

nombreuses observations cliniques, Wilhelm REICH deplore que dans notre civilisation
'tres peu de rapports sexuels' soient fondes sur l'amour et que la vie amoureuse de l'hom­
me moderne soit 'teintee de colere, de haine, de mepris et d'impulsions sadiques'.

Bien significatif aussi, l'emploi si frequent du terme 'cuI' pour designer les organes geni­
taux: significatif d'un mepris, et, it un niveau plus profond et plus inconscient, d'une angois­
se. Celui qui dit 'cuI', la ou il devrait dire 'vulve' ou 'vagin' ou it la rigueur 'con', s'il est

vulgaire, fuit Ie registre genital pour se cantonner dans Ie registre sadique-anal. L'humour

erotique fourmille d'exemples, ainsi que Ie langage des soldats, voire de certains intellectuels

qui se pretendent affranchis ( ... ) Une angoisse profonde est la cause de cette regression trop
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frequente au registre sadique-anal. Legman est perspicace lorsqu'il ecrit a propos des plaisan­
teries erotiques: 'Le con qui n'a jamais vu un sexe de femme, et ignore meme ce que c'est,
manifeste dans la plaisanterie, non pas de I'ignorance, mais de la frayeur. ' ( ...) "

.

o
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Chapitre IV

Par Ie viol...

"La, dans mon theatre du meurtre, de jeunes gladiateurs romains offraient leur vie pour mon amuse­

ment; et toutes les morts qui y avaient lieu, devaient non seulement ruisseler de sang, mais aussi s'ac­

complir avec Ie ceremonial qui convenait. Je prenais plaisir a toutes les formes de peine capitale et

a tous les moyens d'execution, Mais je n'admettais ni instruments de torture ni gibet, car ils n'aurai­
ent pas offert d'effusion de sang. Je n'aimais pas non plus les armes a feu, telles que pistolets ou fu­
sils. Autant que possible, je choisissais des armes primitives et sauvages - fleches, poignards, lances.

Et, pour prolonger la torture, c'etait au ventre qu'il fallait viser. La victime offerte en sacrifice devait
lancer de longs cris, lugubres et pathetiques, afin que ceux qui les entendaient vinssent a sentir l'inex­

primable solitude de l'existence. Alors rna joie de vivre, jaillissant de quelque endroit secret au plus
profond de moi, poussait finalement une clameur de joie triomphante, repondant cri pour cri a la
victime. N'etait-ce pas exactement semblable a la joie que l'homme d'autrefois trouvait dans la chasse?"

Yukio MISHIMA, Confession d'un masque

"Je fais expres de me blesser avec un canif devant Ie miroir. Plaisir de voir le sang
monter a la surface et couler": ADAMOV (voy. dans l'avant-propos) vient d'em­

ployer deux mots capitaux dans l'economie du viol, dans sa dynamique, synthe­
tisant parfaitement la double correlation rencontree : violeur/viol et violeurl
violee,

Par l'effet du miroir (et, parallelement, nous voici derechef plonges dans la plus
grande crise existentielle imaginable, le miroir venant, une fois encore, attester de
la vie du mire, de son integralite, peut-etre aussi et surtout de son image ideale :

toujours l'ombre omnipresente de Narcisse), par l'effet du miroir done, la proie
du violeur non bredouille, lui parait singulierement familiere, proche, en meme

temps que terriblement fragile, delicate, desarrnee... (petite chatte apeuree, ebou­

riffee, repliee sur elle-meme, que l'on peut retenir dans une seule main) ... im­

puissante!

Cet homme Ge parle du violeur) ne souffre pas seulement de cette peur paralysante
d'aborder l'autre, de luiparter (voy. supra), mais il en creve litteralement car, plus
fondamentalement, c'est une abdication generate devant les obstacles "classiques"
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(contretemps, tete et cceur vides, handicaps quelconques toujours grossis, ...) de
la vie qui le sape progressivement.

Et pourtant, et pourtant il faut etre...

Et voila qu'il vient de rencontrer une personne avec qui, peut-etre, il pourra com­

muniquer, le dire, puisqu'elle - est-ce possible? - lui ressemble: quoi, l'espoir
reviendrait-il apres tant et tant de deboires, d'ennuis, d'insucces, de flottements ?

Quoi, serait-il, hi, maintenant, autre chose qu'un petit employe subalterne, inuti­
le (ou un P.-D.G. vieilli, sec, insensible, fini)? Quoi, aurait-il recouvre une realite,
une intensite, une authentique communion depuis longtemps oubliees, perdues?
Quoi, aurait-il enfin trouve le bon mot, ainsi que la parole, la force et le courage?
Serait-il enfin un homme, un vrai, et non plus ce mollasse tournant en rond, trai­
nant dans le vide?

II n'ose pas y croire.

Violee impuissante (terrorisee, pleurant, ne bougeant plus) / Violeur puissant,
ex-impuissant.

Mais la blessure infligee (avec un canif ou son sexe) a l'autre qui est, certes, la de­
monstration la plus serieuse de la victoire - victoire complete, reddition sans

condition, capitulation, reification et aneantissement de la violee -, eclaire aus­

si, subitement, crflment, par un lucide retour sur lui-meme, la propre condition
du violeur. Le sang qui coule - celui de la violee - est aussi le sien ...

Lillusion soudaine du dialogue redempteur, de l'etroite communion, n'etait, en

realite, que le declic d'un processus de negation de l'autre. La suite des evenements
va, bien sur, en suffisance, montrer la deterioration de la situation.

Le violeur trouvera par le viol, puissance, succes, creation ... Mais le viol est ega­
lement la cause de sa faillite affective et sociale definitive, de sa perte, ainsi d'ail­
leurs que celle de sa victime: elle, etendue, muette, inerte, paralysee de peur et de

mal, comme morte; lui, ayant maintenant intimement conscience de son impuis­
sance, puisqu'illa voit la, devant lui, dans les yeux de celle qu'il etreint - des yeux
revulses, qui lui rappelle brusquement, amerement sa propre frayeur.

Des yeux decidement tres expressifs, disant au violeur a la fois sa force et sa vic­
toire et sa perte: Violeur puissant mais perdu.

Le violeur etait aveugle (et doublement: "Le viol est un processus implacable de
negation de l'autre, un discours terrifiant du moi aveugle par son seul effet. Le
violeur serait en ce sens un aveugle qui s'ignore, victime de cecite double, sur l'autre
et sur lui-meme", a dit le Professeur GONIN, lors du vingtieme congres francais
de criminologie, qui s'est tenu a Lille, en octobre 1981). Son acte lui a fait connai­
tre une jouissance jusque-la insoupconnee - il la tenait, il la possedait pleine­
ment, il etait le maitre.
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Mais son acte, autre paradoxe, lui a rendu la vue pour un court instant: vision
brutale, directe, horrible de la souffrance, de la peur, de la faiblesse, de l'impuis­
sance de l'autre - propre reflet de ce qu'il est lui, echo de son incapacite,

11 s'est detruit en detruisant l'autre, cet autre qui le masquait: deux etres nean­

tises, perdus, condamnes, victimes de ce crime.

La bataille est finie. Uimpossibilite de dire a l'autre "Je t'aime", s'est traduite par
le sentiment exactement contraire "Je te hais" (et sa concretisation effective dans
la destruction), et deux etres en sont morts. Car, pour elle, comment desormais
oublier ce cauchemar, cette abomination, la pire des violences? Car, pour lui, abru­

ti, comment vivre son impuissance (autrement que par la destruction), desormais

flagrante et sans doute irremediable? Comment dire a ceux qui vont l'interroger,
qu'il n'est ni un monstre, ni un Don Juan, ni un pervers?

Les psychanalystes et les sociologues, unanimes, diront, lors du Xxeme congres
francais : "11 doit y avoir d'autres perspectives que de sacrifier un couple violeur­
violee par jour... Toute la vie de la victime, toute la vie du violeur n'ont pas besoin
d'etre compromises dans ce sacrifice presque rituel qui exclut les perspectives cu­

ratives. "

J'evoquerai cette derniere question dans Ie chapitre V. J

Loin de chercher a authentifier quelques prouesses sexuelles (combien de fois
faudra-t-il encore ecrire que le violeur n'est pas un obsede et que le viol n'a pas

que figure d'acte sexuel ? Le sexe est accessoire, la mise est plus considerable, elle
a valeur existentielle), le violeur cherche avant tout a creer. Or, il detruit. 11 de­
truit une femme (existe-t-il dans nos societes, un bien plus desire - et plus craint
ala fois - que celui-la ? La femme est et demeure une valeur: Ie violeur ne l'ou­
bliera pas lorsqu'il commettra son crime). Sa destruction - sans omettre qu'il
feconde - est une creation negative: Ie violeur tente, pour une fois, d'etre a la

hauteur, de se sentir fremir, de se sentir vivre. Et bien souvent, cela semble etre
une reussite : soumission + avilissement + conquete + erection + souffrance
+ ejaculation, dernier cadeau, premier bien-etre, pour Ie recompenser d'etre (en­
fin!) quelqu'un qui a pu reunir, pour un moment, force, audace, independance
et reconnaissance.

Mais il s'agit d'un cadeau empoisonne : une fois son oeuvre realisee, Ie violeur
retombera dans l'oubli, dans la mediocrite, dans l'abandon, dans la solitude, dans
Ie mutisme. Sans oublier les yeux terrifies de la violee, lui renvoyant sa propre ima­

ge, lui refletant son malvivre...

Jean PleAT, analysant dans l'homicide la problematique de la quete incessante

pour le meurtier d'un equilibre interieur, adopte cette idee de la suppression "en
miroir" du frere : "DOSTOIEVSKI affirme que Ie criminel est toujours un malade
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'au moment ou il accomplit son crime'. II ne s'agit pas d'une demarche justifica­
trice aboutissant a un brevet d'irresponsabilite, mais plutot d'une lueur : folie est

synonyme de recours a un mode de pensee archaique, a un geste rituel venus du
trefonds des ages. Le mythe de Cain est frequemment note lors de lajondation
des communautes (Romulus et Remus) et ainsi l'acte meurtrier se relie-t-il a l'idee
et a la perspective d'une vie nouvelle. On trouve des traces de meurtres rituels a
l'occasion d'evenements importants: fondations de palais, de temples, rites

agrestes, cultures, elevages, dont certains persistent encore de nos jours. C'est dans
cette perspective de survivance archaique, que l'homicide demeure un rite annu­

latoire, une suppression 'en miroir' du frere, une destruction de I'image de soi,
une pulsion 'agi' destinee a reduire les tensions internes, a ramener l'equilibre in­
terieur et l'homogeneite: c'est-a-dire sa propre mort. " (PleAT, 1982)

Oui, sa creation etait bien une destruction - celIe d'une femme reifiee, Mais oui
sa destruction etait pour lui I'unique facon de commettre un acte net, non equi­
voque, incontestable (et qui sera pourtant tant conteste I), Ie rassurant, temoi­

gnant de sa toute-puissance, Ie purifiant aussi du diable qui l'habite.

Apres tant et plus d'incertitudes, comment resister a cela? Apres tant de fragi­
les espoirs, comment resister a la tentation de posseder quelque chose absolument
et de la blesser, de I'humilier si bon lui semble?

Le violeur ne savait pas donner. Alors il devait bien prendre. Violence? Seule­
ment pour camoufler une faiblesse intrinseque : celle de n'etre que "ca", plus que
"ca", scorie indelicate. Avoir et etre : en quelque sorte, Ie violeur a et est, l'ennemi
est conquis, la peur depassee, Mais apres, que devient Ie violeur?

Le violeur a et est; mais il est aussi mort, je veux dire fini. "Desir et peur de

violence, couple antinomique de la meme problematique ou l'etre doit se reap­
proprier sa puissance d'action par sa castration symbolique, par Ie deuil de sa toute­

puissance sur l'autre, meurtrier ou victime. " (J. COMBAZ, 1982)
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Texte provoquant, provocateur - mais a escient - oil chaque mot, chaque lettre est un

cri de revolte, ainsi que Ie refus du malheur et Ie desir d'exister : un extrait de "Des jeunes
y entrent, des fauves en sortent", dernier livre de G. GILBERT, pretre educateur parisien,
qui a un contact privilegie avec de jeunes delinquants :

"S'il est une chose que j'ai eu un mal fou a comprendre c'est bien Ie fait que ces jeunes que
je cotoie chaque jour sont beaucoup plus aptes a la haine qu'a l'amour. On pourrait s'at­
tendre au contraire, a un age oil Ie besoin de protection, l'eveil de la sexualite poussent,
en general, a rechercher I'autre, l'ami, la compagne.

L'education ou Ie manque d'education, les lois de la jungle qui regissent leur monde n'ex­

pliquent pas tout. Le vandalisme, par exemple, la violence gratuite me deroutaient, Et, com­

me tout bon Francais, je gueulais de rage devant des cabines telephoniques publiques
ravagees, 'cyclonees', Pourquoi cette absurdite ? Pour recuperer un butin minable? Sure­
ment pas! Ca ne justifiait pas les fils arraches, les vitres brisees, I'appareil demantibule,

Un jour, par hasard, je crois avoir eu une explication plausible. Un gars que je connais­
sais et que je surprenais a s'acharner rnethodiquement sur une cabine, m'a lance: 'N'im­

porte qui d'autre que moi peut appeler une mere, un parent, un ami, avec ces putains de

telephones. Moi, j'ai personne a qui parler. Je deteste ces machines et, quand je peux m'en

faire une, je ne me gene pas!' Ca m'a paru tout a fait coherent, sans que j'approuve, bien
sur, et je me suis rendu compte que toute violence est un appel, une demande, en meme

temps qu'une affirmation de soi. La gratuite n'est qu'apparente.
Cette attitude me semble meme revolutionnaire, dans le sens oil elle permet au 'coloni­

se' de dire au 'colonisateur' : j'existe. Car c'est bien un statut de colonise qu'on offre aces

jeunes-la, rejetes de tous, incompris, meprises, etrangers dans la societe. Cette violence de­
coule pratiquement toujours de l'injustice, quand ceux qui la subissent sont accules au de­

sespoir. Violence anarchique, incontrolable, Defoulement hysterique, furieux, qui s'empare
de ces gosses, sans qu'on puisse jamais en prevoir I'explosion. ( ...)

Leur pudeur est extreme. Des qu'ils se devoilent un peu, ils eprouvent une peur panique
d'etre pris dans un filet et, tout de suite, ils font marche arriere,

Lamour, I'attention, la tendresse, l'ecoute, la communication, ils ne savent pas, ou a peine,
que ca existe. Personne ne leur a appris. Et pourtant il aurait suffi, a defaut de pere atten­

tif ou de mere aimante, d'une grand-mere, d'un oncle. au encore d'un ami de la famille

pour conseiller des parents pas forcernent mechants mais inaptes a elever des enfants .

"

o
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Chapitre V

Dimension non animate, creativite

"Roederer, it Hugo,

Et moi, je les aime pour ce qu'ils sont. Avec toutes leurs saloperies et tous leurs vices. J'aime leur voix
et leurs mains chaudes qui prennent et leur peau, la plus nue de toutes les peaux, et leur regard in­

quiet et la lutte desesperee qu'ils rnenent chacun it son tour contre la mort et contre I'angoisse. Pour

moi, ca compte un homme de plus ou de moins dans Ie monde. C'est precieux. Toi, je te connais bien,
mon petit, tu es un destructeur. Les hommes, tu les detestes parce que tu te detestes toi-meme ; ta pu­
rete ressemble it la mort et la Revolution dont tu reves n'est pas la notre: tu ne veux pas changer Ie

monde, tu veux Ie faire sauter.
"

Jean-Paul SARTRE, Les mains sales

c

"II nous est apparu a I'evidence que les 5 ans de prison qui seraient appliques au

violeur d'Eliana ne permettraient ni la reparation du prejudice qu'elle a subi, ni
la modification de la mentalite du violeur qui, apres 5 ans, sortira, et peut-etre
recommencera. Comme pour tous les actes criminels, je ne crois pas que la pri­
son fasse acquerir a l'homme ce qui lui manque, a savoir Ie respect de l'autre.

J'ai entendu certains d'entre nous reclamer une repression plus severe. Je ne puis
les suivre sur cette voie. En effet, elle me semble etre Ie reflet de cette societe qui
apprend a l'individu, homme ou femme, a lui obeir grace a un systeme organise
de punitions et de recompenses. C'est la societe qui maintient l'individu dans des
rapports de domination reproduits dans les relations pere-enfant, patron­
travailleur, homme-femme. Or, les revendications feministes veulent detruire ce

type de relation. En reclamant la repression, les femmes se rendent objectivement
complices du systeme qu'elles veulent, aujourd'hui, combattre.

.

Une sanction pecuniaire, bien que discutable, me semble plus admissible. Nous
l'avons reclamee pour Eliana en precisant que la somme serait reversee au mou­

vement feministe selon Ie vceu de celle-ci. Ceci est une solution particuliere a ce

cas. Convient-il de Ie systematiser ?" (A. LUSIANI, 1978)

"Quelle que soit la sentence prononcee contre un agresseur, elle n'a, pour la plu­
part du temps, que peu de sens au regard des effets desires. En matiere de viol,
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la prison n'a aucun effet dissuasif. En fait, Ie temps passe en prison n'est pas seu­

lement employe a renforcer l'hostilite et les conduites asociales du detenu, il fournit
en outre une veritable education en matiere d'aberrations sexuelles. En theorie,
l'incarceration a trois raisons d'etre : fournir au delinquant l'occasion de se reha­

biliter, dissuader par l'exemple les autres de commettre ce crime, et proteger la so­

ciete dudit delinquant.
Les deux premiers propos n'ont en general aucune realite, D'une part, dans les

systemes penitentiaires, l'effort de rehabilitation du detenu est a son minimum;
d'autre part, l'homme qui viole n'est en rien dissuade par l'exemple du sort reser­
ve a ses predecesseurs : la peine de mort elle-meme ne saurait terrifier ceux dont
les pulsions asociales atteignent ce point de non-retour suicidaire. Quant au troi­
sieme propos, la societe peut bien etre protegee un moment par l'incarceration
d'un delinquant, mais si, une fois libere, il se trouve etre dans une rage plus gran­
de, avec en plus l'astuce necessaire et des contacts dans Ie milieu qui lui permet­
tent de s'adonner a des activites aussi novices que la drogue ou l'homicide, on ne

peut pas vraiment dire que la societe soit bien avancee ,

" (J. MACKELLAR, 1975)

"Comme l'un des problemes du violeur est son incapacite d'etablir des relations
avec les femmes, il demeure illusoire de penser Ie traiter en milieu carceral alors

que les femmes y sont exclues. Meme si la possibilite d'un traitement s'y offre,
son efficacite peut etre mise en doute. Premierement, le prisonnier peut l'accep­
ter par obligation ou dans l'espoir qu'il sortira plus vite. Deuxiemement, la conti­
nuite de ce traitement se maintient rarement. Quand le temps de detention prend
fin, la therapeutique se poursuit bien souvent difficilement en clinique externe

et, dans ces conditions, le violeur continue d'etre un danger pour la communau­

te lorsqu'il est relache " (C. LACERTE-LAMONTAGNE et Y. LAMONTAGNE, 1980)

"Une trop grande clemence, cependant, bute contre un fait d'observation cou­

rante: Ie violeur se sent tres rarement coupable: "Les femmes adorent ca,

proclament-ils, elles veulent du sexe, je leur en ai donne; de quoi se plaignent­
elles?" En ce domaine, l'experience montre que l'agresseur a tendance a recidi­

ver, tant qu'il pense pouvoir jouir de I'impunite,
La sanction peut etre certes une facon de ranimer une culpabilite defaillante,

mais ne semble en aucun cas pouvoir influer sur Ie changement des mentalites .

"

(G. TORDJMAN, 1980)

"Les peines encourues par les violeurs sont souvent lourdes: les condamnations
a vie ont ete demandees ... Mais souvent 'reprimer n'est pas guerir' (GUERAUD,
1970) et c'est bien de symptome pathologique dont il est question. Dans onze Etats
du Sud des Etats-Unis Ie violeur encourt la peine de mort, et cependant ce risque
ne semble avoir aucun effet dissuasif." (J. PICAT, 1982)

"Que faire? Sevir ? Augmenter les peines? Cela n'a jamais empeche aucun cri­
me. D'autre part, on ne peut laisser n'importe qui faire n'importe quoi, surtout
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si autrui en souffre. Alors ? Alors restent comme souvent Ies solutions a long ter­

me: l'education, Ie changement des mentalites, l'evolution sexuelle, en attendant

l'utopie : une societe dans laquelle chacun etant sexuellement et psychologique­
ment majeur, personne n'eprouverait plus Ie besoin ni d'humilier ni de violer. Le
lion broutera a cote de l'agneau, tout ca...

A moins qu'on ne s'engage resolument dans la science-fiction: il suffirait de
creer des robots articules, pourvus de tous les attributs de la feminite (hypertro­
phies si l'on veut) que l'on pourra attaquer, battre, deshabiller de force, prendre
et reprendre, blesser, abandonner en pleurs ou tuer. Au choix, on vous livrera Ie
modele qui se debat et qu'il faut assommer, celui qui erie et qu'il faut baillonner,
celui de sept a treize ans qui appelle sa maman.

Si l'on en prend deux, on recevra un fouet-surprise.
L'amour n'y trouvera peut-etre pas son compte mais les femmes y gagneront

en securite, Pauvre humanite ,

" (H. WESOLY, 1978)

On pourrait, presque indefiniment, pro longer l'enumeration des extraits qui, a
leur maniere, condamnent ou, a tout le moins, mettent vivement en doute, Ie syste­
me penitentiaire repressif, tel qu'on le pratique, non seulement en ce qui concer­

ne Ie viol, mais plus generalement en matiere criminelle.
Plus essentiellement c'est bien helas ! d'un constat d'echec qu'il nous faut conve­

nir, Iorqu'il s'agit d'aborder l'epineuse question du traitement des delinquants.
Le tout recent debat televise (R.T.B.F., 30 juillet 1984) qui avait pour sujet: "La

prison, pourquoi, pour qui ?" et auquel participaient quelques-uns des tenors du
monde penal belge, fut un four du debut a la fin, les veritables questions n'ayant
meme pas ete abordees, debat qui en tout cas, a mis, une fois encore, en evidence
l'actuelle incoherence du systeme, ainsi que l'indetermination et l'impuissance dans

lesquelles nous nous trouvons a resoudre ces questions.

II ne s'agit bien entendu pas ici d'analyser minutieusement et completement tout

Ie probleme du traitement des delinquants sexuels ainsi que de la prevention des
crimes sexuels, questions qui, a elles seules, pourraient amplement etre Ie sujet
d'un autre rnemoire, J'aimerais simplement, ala lumiere de ce que j'ai dit prece­
demment, insister sur deux ou trois points qui me paraissent particulierement im­

portants.
On est evidemment tente de dire que lorsque Ie viol est commis, il est trop tard,

dans la mesure OU, les ultimes etapes (pendant lesquelles une action preventive
est encore possible) precedant Ie passage a l'acte proprement dit ayant ete depas­
sees, plus guere d'espoir n'est des lors permis.

Ace niveau, seulle traitement medical (la castration, tres critiquee - voy. les
travaux de G.K. STURUP, au Danemark - ou l'emploi de medicaments a visee

antitestosteronique (comme l'acetate de cyproterone) - aussi tres critique par PI­
CAT qui ecrit : "Pendant combien de temps va-t-on encore nous faire accroire que
l'Homme ne serait que Ie jeu de ses hormones? Et puis, est-ce encore therapeuti­
que ou deja repressif'?" -, par exemple; je ne prends evidemment pas position
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sur les avantages et les inconvenients de ces traitements, simplement je les evo­

que), psychologique ou social - ou une combinaison des trois - (dans ces do­
maines plusieurs recherches sont en cours mais, comme le disent LACERTE et

LAMONTAGNE, "il nous semble important de souligner que les subventions pour
la recherche dans ce domaine sont tres difficiles it obtenir parce que la plupart
des gens ne croient pas en la rehabilitation des deviants sexuels"), dans des cen­

tres ou des institutions specialises (et non des asiles camoufles en prison!) peut
et doit etre entrepris.

Mais jusqu'a present, il est clair que les chances de "repechage" sont fort mai­
gres et qu'aucun traitement actuellement ne semble reellernent efficace. Peu im­

porte, baisser les bras, it cet egard, equivaut it la pire des lachetes.
Mais il est clair egalement que les vraies questions et les vrais debats sont ail­

leurs et que ce ne sont pas des solutions de fortune, des compromis ou des demi­
mesures qui arrangeront les problemes : "Denoncer, empecher legalement le

viol, la violence envers les femmes, c'est necessaire, mais n'oublions pas que ce n'est

qu'un seul aspect, consequence d'une attitude generale, 'Iant qu'on n'aura pas change
cette atmosphere educative et culturelle generale, tous les efforts qu'on fera n'ame­
neront jamais qu'a des resultats ponctuels et temporaires. " (DIERKENS, 1981)

"En verite, par le viol, l'homme rappelle it la femme son malheur de naitre femme
et de n'etre que femme. Malheur aussi ancien que le monde, traduit avec constan­

ce dans la religion, la loi, la litterature, la psychanalyse, le conte populaire, la chan­
son, le langage, le geste. En un mot, la culture. " (G. HALIMI, 1978)

C'est bien sur cela que, fondamentalement, il conviendrait de revoir: une edu­
cation qui, outre qu'elle reconnaitrait non plus l'inferiorite d'un des deux sexes

mais bien leur parfaite complementarite, insisterait (et c'est cela qui est reellement

primordial) sur ie respect de l'autre, le pluralisme, l'altruisme et la dimension non

biologique de l'homme, immaterielle, spirituelle - c'est-a-dire, "I 'affirmation de
la liberte de l'homme, de sa responsabilite morale, de sa creativite, du depassement
de son egocentrisme, de la constatation de sa faiblesse en face de l'univers tout en­

tier, de la reconnaissance qu'il n'est pas Ie maitre intelligent d'une nature bete, mais
seulement un element d'une nature intelligente et qui l'a cree" (DIERKENS, 1981).

Precisement, de ce point de vue, il y a, it mon avis, un element qui contribue­
rait grandement it reduire le nombre d'actes de destruction, d'agressivite envers

l'autre, de violence.
Nous avons vu que le violeur souffrait d'impuissance it s'exprimer, it agir, it "im­

primer sa marque sur l'univers", it se sentir vivre, etre, Son action de destruction
de l'autre resume sa peur d'etre lui-meme aneanti, morcele, mange et traduit sa

volonte de se rassurer sur ce qu'il craint d'etre : un improductif. Ainsi le viol est

avant tout pour le violeur une maniere de se rassurer, de se tranquilliser; le vio­
leur ne parle pas aux autres, il se parle d'abord it Iui-meme, Acte incontestable,
pseudo-creation.

II serait done tout indique de favoriser et de developper chez l'homme, des le

plus jeune age, sa force imaginative et inventive, son potentiel createur, C'est no­

tamment dans le geste createur, dans la pensee innovatrice, dans l'activite creatrice
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que l'homme peut transcender, depasser sa dimension purement animale. Or, a
l'heure actuelle, dans les etablissernents scolaires (ou ailleurs), peinture, theatre,
musique, danse, expression corporelle, gestuelle, musique, ecriture, sculpture, d'une

facon plus generale, tous les travaux manuels, ne sont pas suffisamment develop­
pes, exploites - ou bien alors negativement : normes, traditions et structures pa­
ralysantes, artifices, criteres abstraits, entreprise de decouragernent (voire
d'ecoeurement) des jeunes artistes, ...

-

. Parfois meme c'est tout simplement de­
valorise, Je pense que c'est une grave erreur. Uimportance de l'acte createur et d'une

politique veritablement efficace dans Ie domaine de la creation artistique me sem­

ble evidente en matiere de prevention du viol et de la violence. Du reste, on me­
sestime peut-etre trop actuellement les decouvertes du psychosociologue J. L.
MORENO (1892-1974) ainsi que tous les travaux (et les succes) realises en matiere

d'art-therapie,
Trop de barrieres existent empechant Ie developpement de la puissance crea­

trice de l'homme. Trop d'ouvertures existent favorisant Ie developpement de ses

tendances destructrices, violentes, haineuses, vindicatives.

"Alors? Alors, pour parodier OLIEVENSTEIN, parlant des drogues, je dirais vo­

lontiers: 'Je n'ai pas de solutions politiques a suggerer, pas de mesures sociales
a avancer...mais je souhaiterais qu'un jour dans leur famille, dans leur ecole, dans
leur travail, dans leur eglise, les gens s'arretent, ne serait-ce que quelques heures,
qu'ils se demandent, et pas seulement les hommes mais les femmes aussi, si entre

eux et autour d'eux, ils savent faire regner suffisamment de chaleur, de presence,
d'authenticite, qu'ils meditent egalement sur Ie monde qu'ils proposent a ceux qui
nous suivent:

Peut-etre alors reussiront-ils, a force de bonne volonte, a concilier au plan sexuel
leur besoin d'agression avec leurs exigences d'amour. " (TORDJMAN, 1980)
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Epilogue

f
"Cependant, Ie fait que I'on s'acharne contre la personne indique bien que, au fond, on y croit, qu'on
ne la ressent pas comme une illusion, on y croit tellement qu'on veut la detruire .

"

1
Eugene IONESCO, Journal en miettes

o

"II faut faire I'amour comme on commet un crime. "

Leo FERRE, La violence et I'ennui

o

"
... Querelle sentit dans tout son corps la presence du meurtre. Cela vint d'abord lentement, a peu pres

comme les emois amoureux, et, semble-t-il, par Ie merne chemin ou plut6t par Ie negatif de ce che­
min. ( ...) Querelle souriait. IIlaissait se developper en Iui-merne cet ernoi qu'il connaissait si bien, qui
tout a I'heure, au bon endroit, la ou les arbres sont plus serres et Ie brouillard epais, prendrait tout
a fait possession de lui, chasserait toute conscience, tout esprit critique, et commanderait a son corps
les gestes parfaits, serres et stirs du crimineL ( ... )

L'assassin se redressa. II etait l'objet d'un monde ou Ie danger n'existe pas - puisque I'on est objet.
Bel objet immobile et sombre dans les cavite duquel, Ie vide etant sonore, Querelle l'entendit deferler
en bruissant, s'echapper de lui, l'entourer et Ie proteger, ( ... )

Affirmer seulement que Ie criminel au moment qu'il commet son crime croit n'etre jamais pris est

faux. Sans doute refuse-t-il de distinguer avec precision la suite effroyable pour lui de son acte cepen­
dant qu'il sait que cet acte Ie condamne a mort. Le mot analyse nous gene un peu. C'est par un autre

precede qu'il nous serait possible de decouvrir Ie mecanisme de cette auto-condamnation. Nous ap­
pellerons Querelle un joyeux suicide moraL Incapable de savoir en effet s'il sera ou non arrete, Ie cri­
mine! vit dans une inquietude qu'il ne peut abolir que par la negation de son acte, c'est-a-dire son

expiation. C'est-a-dire encore sa propre condamnation (car il semble bien que ce soit l'impossibilite
d'avouer les meurtres qui provoque la panique, l'effroi metaphysique ou religieux, chez Ie criminel). "

Jean GENET, Querelle de Brest
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C'est une terminaison, l'etat desastreux d'un etre aboli qui se termine, un etre, la,
pale et muet - mais les joues bouffies de mots pourris - qui finit, se disloque,
s'eparpille lamentablement et, en outre, c'est bien aussi d'un achevement dont il
faut convenir, it l'instant meme ou, au sommet de la gloire, il s'appretait it savou­

rer sa victoire, son succes, sa creation: omnipotent et plenier jusque dans les moin­
dres recoins de sa conscience et de son cceur - ce coeur qui bat, qui bat, qui bat
- gaves, remplis de sentiments certes bouillants et dangereux mais puissants et

surs,
C'est un denouement ou plutot une fin tragique mais intense, reelle, grisante,

expressionniste, une fin sans explication, sans justification, sans dessin et, en de­

finitive, sans dessein : une fin sans debut, sans but, une fin toute seule et qui erie
et qui explose.

Et qui dechire,
Ordre et desordre dans la tete.
Et cette illusion, leurre et paradoxe: Ie violeur croit enfin n'exister que par elle

- la fin - et, cependant, termine/acheve, il meurt/disparait completement. Bien
fini et irremediablement,

Alors la faim d'une autre fin: une autre fois, une autre chose.

Le violeur n'est pas - comment en serait-il autrement dans cet univers inconstant
et epidermique, hasardeux et malsain?
Le violeur ne viole pas l'autre - comment le pourrait-il puisque la violee Ie tra­

vestit, miroir hypersensible et intrigant?
Non, reclusionnaire amorphe loge dans sa tour de beton, il entre en lui, il se

penetre, il se replie sur lui-meme, il s'isole, il s'interiorise, il se coupe de la realite
collective pour en vivre une autre, non pas plus insensee, mais la sienne: oui, il
se viole.

Et voici notre violeur viole, ouvert, laid.
Done ce sont quatre yeux revulses, epouvantes, mais ce sont les siens et les siens

et toujours les siens, dans ce cancer du langage, ce cancer de la communication,
ou les bouches sont des yeux, ou les mots sont des chocs et des cris. Chaos.

� agressee, muette, meurtrie, impuissante ne bouge pas; c'est a peine si elle respi­
re. Lui, l'agresseur, apres un temps dur de fureur anarchique, devastatrice - et

recompensatrice-, il ne bouge plus, il ne veut plus bouger, il ne peut plus bou­

ger; il desire encore, seulement, doucement la toucher, se toucher, la toucher -

agglornerat haletant - : temps doux maintenant pour une dyade dupee, eperdue,
perdue.

Le viol est une mediation entre Ie violeur et le violeur. La violee est aussi Ie vio­
leur: jamais pareille confusion n'a ete si profonde - si reelle,

Ce chaos.

Mais soudain ce flash, net, dans les yeux decontenances mais lucides - c'est-a­
dire sans espoir - du violeur, face it ce qui est ni unique, ni singulier, ni, evidem-
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ment, banal: viol-victoire, viol-plenitude, viol-expression, viol-puissance, viol­
creation, viol-existence et, simultanement, viol-debacle, viol-morcellement, viol­

silence, viol-impuissance, viol-destruction, viol-suicide.
Crime d'amour et crime de haine, crime aux multiples facettes (et c'est cela qui

embarrasse a priori: Ie viol est tout, absolument tout, sauf un crime sexuel), cri­
me aux multiples niveaux, Ie viol est peut-etre d'abord un reve (il se metamor­

phosera par la suite en cauchemar) : celui d'une issue, d'une echappatoire, d'une
certitude farouche mais palpable. Visible.

Or, c'est effectivement l'inverse qui se presentera: une impasse, un cul-de-sac,
Ie mur glacial et indiscret avec pour seule perspective la mort/fin de celui qui s'y
trouve accule - un noyau terrible et brfllant tournoyant sans cesse dans Ie vide,
celui de l'existence, un piege,

La verite est bien en deca de l'image grossiere, vulgaire, vehiculee un peu com­

plaisamment par les medias, dessin rococo, portrait-robot bariole, clinquant, fai­
sant du violeur un monstre ou un extraterrestre ; mais elle est egalement au-dela:
derriere l'extraordinaire - voire l'illustre, Ie respectable: "II a ose" : ce crime
n'aureole-t-il pas son auteur d'un certain attrait mele a de la crainte? Le viol est

aussi un acte de profanation -, derriere l'extraordinaire done, nous decouvrons
Ie desespoir, ordinaire et solitaire, accompagne, chienne fidele, de cette violence
court-circuitante, tous deux enroles de force par un etre en miettes, affame d'au­
thenticite, dans une aventure du non-dit et du non-retour.

Le violeur cherchait la vie mais il a trouve la mort, ne pouvant exprimer l'amour,
ne parlant que la haine.
Le violeur cherchait Ie paradis mais il a plonge, la tete la premiere, dans l'enfer.

Et c'etait, a n'en pas douter une seconde, son enfer.
Son enfer et son viol.

Pas d'echappatoire pour l'extraterrestre: son viol est aussi sa fin.

Que l'on nous comprenne bien et que l'on ne s'y meprenne pas, car l'enjeu est

de taille : ces mots geles qui ne sortent pas, ces phrases-avortons qui ne se forme­
ront jamais, ce dialogue qui n'arrive pas a naitre (car pour Ie violeur, c'est bien
d'une naissance qu'il s'agit, au sens propre), voila Ie noeud indenouable, non­

expressif de la periode anterieure au viol.
II (Ie violeur) lui faut vomir tout ce paquet de ressentiments, de peurs, d'humi­

liations, d'angoisses, accumule depuis son plus jeune age; mais cela n'est pas pos­
sible: tout Ie monde sait qu'on ne vomit pas en societe, question de principes, il
faut savoir se retenir - meme si finalement c'est pour en arriver a crier je t'aime.

II (Ie violeur) lui faut agir, "imprimer sa marque sur l'univers" (E. FROMM, Le
cceur de l'homme), se depasser, prouver aux autres ainsi qu'a lui-meme, qu'il n'est
nullement ce pantin ridicule auquel il a ete reduit, cette marionnette veule, muet­

te, etre mou, frivole, dependant, aliene ; mais cela lui est impossible - du moins

humainement, positivement : l'incompetence est radicale, l'egotisme parfaitement
handicapant, les obstacles insurmontables. Et pourtant la tension, l'anxiete et la
colere ne le sont pas moins.
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La definition que IONESCO, dans son Journal en miettes, donne de l'amour (et
qu'il oppose a celle de VALERY), explique idealement l'impasse relevee supra:
"Amour: aimer cela veut dire se laisser aimer, c'est accepter d'etre la propriete de

quelqu'un, c'est renoncer plus ou moins a soi-meme, accepter que quelqu'un dis­

pose plus ou moins de vous, non point par gout de la soumission, ni par maso­

chisme, mais pour ne pas deposseder l'autre puisque l'autre en souffrirait, plus
ou moins, ou en mourrait, plus ou moins"

La violee-chose ne risque ainsi certainement pas de contester Ie violeur­

proprietaire, maitre tout-puissant. S'il devait avoir Ie moindre sentiment pour cet

etre plie, vide, aneanti, ce serait, sans nul doute, sa perte, ne pouvant souffrir sa

propre image d'etre insensible, insignifiant, impuissant.
Et cependant, cette image, ce reflet, c'est celui qu'il vient de percevoir dans les

yeux terrifies de sa victime.
Et cependant, faut-il l'ecrire, Ie violeur aime les femmes. Illes aime mais il a

peur de l'amour - sous-entendu l'amour de l'autre; est-il du reste meilleure de­
fense que la modification des autres je en objet?

A. CAMUS dans Caligula et J.-P. SARTRE dans Les mains sales, par Ie biais de leurs

personnages (respectivement Caligula et Roederer), analysent une des donnees

particulierement active dans la dynamique du viol et synthetisant les deux poles
rencontres :

"Je vis, je tue, j'exerce Ie pouvoir delirant du destructeur, aupres de quoi celui du createur parait une

singerie, C'est cela etre heureux. "

()

"Toi, je te connais bien, mon petit, tu es un destructeur. Les hommes, tu Ies detestes parce que tu te

detestes toi-merne ...

"

()

Violee impuissante (terrorisee, gemissante, ne bougeant plus)/violeur vainqueur,
ex-impuissant d'une part et violeur puissant/perdu (rien n'est eternel, comment

vivre cette non-vie ?), definitivement perdu, d'autre part: la desillusion.
Le violeur, en definitive, ne detruira pas l'autre pour son seul et unique plaisir:

l'autre doit necessairement, vitalement etre detruit pour que son agresseur puisse
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esperer des lendemains qui chantent, pour qu'il vive le bonheur de la paix retrou­

vee. Mais cet autre, c'est Abel, c'est son frere, son autre lui-meme, C'est done bien
sa propre mort que le violeur recherche en humiliant, en aneantissant l'autre, son

propre desastre : "Quand le bourreau aura fait son travail, je serai en paix avec

moi-meme et avec les autres .. :', pourra-t-il penser...
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Appendice

"Puis tout fut fini. II s'ecarta d'elle et tira sur Ie long cordon qui pendait au-dessus du lit. La lumiere

s'eteignit. II ne voulait pas voir son visage, iI savait que Ie jeu etait termine, mais iI n'avait aucune en­

vie d'y renoncer et de retourner dans l'univers de leurs rapports habituels. II redoutait ce retour. II

gisait a cote d'elle dans l'obscurite, evitant tout contact avec son corps.
Au bout d'un instant iI entendit des sanglots etouffes, D'un geste timide, enfantin, la main de la

jeune femme toucha sa main. Elle Ie toucha, se retira, Ie toucha de nouveau puis une voix se fit enten­

dre, suppliante, entrecoupee de sanglots, qui I'appelait par son nom et disait: 'Je suis moi, je suis moi. '

II se taisait, ne bougeait pas et ne comprenait que trop bien la triste inconsistance de l'affirmation
de son arnie, ou I'inconnu se definissait par Ie meme inconnu.

Et les sanglots cederent la place a une sourde lamentation. La jeune femme repetait interminable­
ment cette emouvante tautologie: 'Je suis moi, je suis moi, je suis moi. ..

'

Alors iI commenca a appeler a son secours la compassion (et il dut l'appeler de loin, car elle n'etait
nulle part a portee de main) pour pouvoir consoler la jeune femme. I1s avaient encore devant eux trei­
ze jours de vacances.

"

Milan KUNDERA, Risibles amours
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